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En mémoire de notre famille) 

A Muriel Hugues et Guillaume et leurs enfants) 
Romain) Elsa) Céci,/e) J ulieJ Jeanne) Lucie et 
Emmanuel 
A ma sœur Michelle et ses enfants) Alexandre et 
François Xavier, 

Toute ma reconnaissance à Hugues et à ses filles, 
Cécile et Julie, qui m'ont accompagnée dans la recherche 
de témoignages. 

Merci à Guillaume et à Hugues pour leur aide 
précieuse dans le maniement de l'ordinateur. Merci encore à 
Jean pour ses encouragements sans lesquels ce mémoire 
n'aurait pas vu le jour l 

Mes remerciements à monsieur Braeuer, qui, au 
musée du Grand Blockhaus de Batz sur mer, a bien voulu 
me prêter le carnet de monsieur Courtois. 

Mes remerciements à monsieur Jean Dubois qui a 
écrit pour moi ses souvenirs et m'a conduite auprès d'autres 

~ . 
temoms 
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Carte indicative des lieux concernés 

• Joué sur Erdre 

St Fulgent. 

• 
les Quatre Chemins de l'l'Oie 

La Roche sur Yon 

• • Chantonay 

La Chapelle Thémer 
• 

Ste Hermine • • Le frêne 

Luçon. • 

L'A1gu1llon sur mer 
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Nous n'en parlions pas, mais dans leurs dernières 
années mes parents s'inquiétaient : leurs petits enfants ne 
sauraient rien de cette histoire qui avait été si tragique pour 
deux d'entre nous et où, à quelques minutes près, nous 
avions, mes parents et moi, échappé à la déportation. Donc, 
un jour de 1995, nous avons mis nos souvenirs en commun 
et j'ai promis de les écrire. 

Les voici donc, sans les peurs, les doutes et les 
angoisses qui ont pu être les nôtres pendant ce temps s1 
particulier. 

Nous gardions un souvenir précis de certains 
moments, mais d'autres avaient disparu des souvenirs de 
l'un de nous ou de nous trois. Ce récit est donc forcément 
incomplet, car la mémoire, étrangement, retient parfois les 
choses insignifiantes, oubliant les plus importantes. 



Le Frêne 
Berceau de la famille Gandriau depuis le XIX.ème siècle 

Aristide Gandriau 
1881 -1944 

Mathilde Gauvin 
1880-1976 

Né au Frêne, fils unique née au Magnil de la Chapelle Th, 
Agriculteur co~e ~es parents elle a un frè~e et u~e sœur erner 
Il est socialiste, 1dealiste Elle assure 1 essentiel du travail au F , 

Mariage en 1904 tene 

Louis 1904-1944 
Né au Frêne 
Aviculteur d'avant-garde, 
Vit au Frêne 

2 enfants 

Marié à Julia Bouillaud, institutrice à Puy de Serre. Elle restera là-bas après la 
mort de son mari. 

Laure 1909-1997 
Née au Frêne 

Mariage en 1942 
Un enfant mort-né en 1944 

Mariée à Moïse Girard, de St. Cyr des Gâts, fils de Marie Clairand et de Jules 
Girard. Il a une sœur : Marie. 
Il travaille avec son père à St. Cyr des Gâts . Il s'établit comme entrepreneur de 
maçonnerie -plâtrerie à Ste Hemùne en 1930 
Elle monte un magasin d'articles funéraires et, après la guerre, un autre de 
cadeaux et vaisselle fine. 

Ghislaine 1929-
Née au Frêne 

Mariage en 1926 
Deux filles : 

Mariée à Jean André, directeur d'hôpital à Luçon 
Elle est responsable du service des travaux de l'hôpital, alors en pleine 
expansion. 
Ils habitent sur place. 

Michelle 1946-
Née à Ste Hermine 

Trois enfants : Muriel, Hugues, Guillaume 

Mariée à _Philippe Poupard, pharmacien biologiste. 
Ph~acien, travaille avec son mari au laboratoire qu'ils ont créé. 
Sont installés à Guérande 

Deux enfants: Alexandre, François-Xavier 
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Ste 
Hermine 

La grand-rue 
et les halles 

12;u; .lfmmmtt I au.r I::nj,mts de Sle-Htrmm,. motls 11aur ia l'alrit 
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1 

11 tn111u.· l'ut·, l ll . 1,, guerre 

19. 9 

ub .• l/li t11 u1d • c.11vahissent la Pologne. 
: 1lt bili ··1tio11 ~r1ér,àle 

~ : l , Frnnc et l'Anf?l.eterre déclarent la 

11 Y'Tl . 

I 
. 

Ut 

l au • • ·nll.f i décrépite ! Auiourd'hui la vie a 

d • t , l pL t le rue . Une à une, les boutiques ont 

disparu t l fi ç d autrefois blanches se sont laissées aller 

,~ t, un m 1n gri aille. Un sort funeste semble s'acharner à 

supprim r 1 quelque beautés qui lui restent 1.. .• Même si 

depui quelques années la vie semble reprendre autour de la 

place Clemenceau, il est bien difficile d'imaginer ce chef-lieu 

de canton en 1939 ... 
Le calendrier des postes affiche alors 1703 habitants, 

c'est peu mais Ste Hermine se donne des allures de petite 

ville. Ici, pas de vestiges moyenâgeux, l'ancienne bourg-a.de 

ayant été détruite au cours des guerres de religion, pas de 

maisons éparpillées parmi les cours ou les jardins. La rue 

principale rectiligne, longue de plus d'un kilomètre, aligne, en 
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continu, d h, 1t s maison, blancl, s ~t d •u ~tag ~8 1, 1 . • • ~ cl p ll l i\ 1 l > 
al ts gris. nu- h min elle ·nJatnb • la Sniaonc. .... . '1 

. M ,,llt Ill VI 'llX 

Pont au parapet de grarut et d • là, r monte ·iu . , 
M.\U a ,. ,1l'.S 

e trémités: 
Au Nord, la place Clemenceau av c l,:, ~t 

,~ ,1 atu • d 
• d' i «Tigre» située au croisement un nœud routier 1·mp 

' onant à 
cette époque, au Sud, le stade qui pour l'heure n' St , 

• qu un 
terrain vague délimité par quelques piquets plus ou m . 

oins 
bien plantés. 

De part et d'autre, quelques rues partent à angle droit 
pour rejoindre à l'Est, l'église, sa place ombragée de vieux 

tilleuls et les écoles autour puis le château du XVIIème au pied 

duquel coule la Smagne que l'on franchit sur de petits ponts de 

bois, « les Planches». Les Planches I la jolie promenade de 

Ste Hermine, le lieu où l'on vient prendre les photos ... De ce 

côté aussi, la place du marché au pied des halles du XIX.ème, 

vaste construction de fer et de brique sous un toit d'ardoise. 

A l'Ouest, elles mènent au temple protestant, puis ce 

sont les fermes où se vend le lait, les jardins le long de la 

rivière et bientôt la campagne. 

Chaque vendredi, jour de marché, la campagne 

environnante, riche et peuplée, vient s'approvisionner ici et Y 

vendre œufs et volailles. Ce jour-là, quelque cousin ou client 

reste déjeuner avec nous. C'est très amusant, surtout qu'à cette 

occasion maman se met à parler patois et puis, la raie au 
' beurre noir peut bien rester dans l'assiette, nul ne s en 



• 1 aperço1t. 

La cousine Zulma, de Champgillon, est parfois notre 

invitée. 
C'est une paysanne toute petite, toute ronde 

et tout sourire; quand elle me rencontre elle s'arrête et 

m'étouffe a moitié sous un minimum de huit baisers sur 

chaque joue. Je l'aime bien Zulma. Son mari, grand escogriffe 

long et maigre comme un don Quichotte possède un immense 

nez bossu cramoisi, irrigué de lignes violettes. 

Du haut de mes huit ou neuf ans je me dis que ce doit 

être ça, un ivrogne, et je m'étonne de voir Zulma si rieuse ... 

Une fois par mois c'est la foire et ce jour-là, outre les 

places autour des halles, la place de l'église entre dans le jeu: A 

l'ombre des tilleuls, on y vend des bestiaux et surtout les petits 

cochons. Penchée au-dessus la cage, rien de plus amusant que 

de les attraper par leur queue à ressort. Ensuite, grand-père va 

m'offrir un petit pain au lait à la boulangerie. C'est avant le 

déjeuner, mama.n va gronder. Tant pis. Dans les rues, sous les 

halles et sur les places, c'est la cohue. 

Deux fois par an la foule est à son comble aux grandes 

foires de la St. Jean et de la St. Michel C'est à cette dernière 

que les jeunes gens viennent chercher du tra\ ail dans les 

fermes. Pour eux, sur le terrain de foot, s'installe la fête 

foraine. J'y traîne naturellement mon grand-père qui ne résiste 

guere ... 

Tout cela fait qu'à cette époque Ste Hermine est une 
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' [ 11 1111h1 Il t,_1)1111111 1 vill cti • t E r s ., ~n. 
petite a . d, •119 I lll.l ·!,{ t't ':,. 1" 11, 111 111111, ,' 11, , 

t, pa m in 
pressen eli ir h.lnd~ le li.nt<,,,,1H:,. cl 11 11, 1 . é iceries, chap er, tn.., 

cmq P . bli 1 , lt -"li I c:' de t I Pl lt111111, , . . . d swte sans ou 
a.111s1 e ' . 

modistes, couturières, taill ur ••• 
b n I ut .11 ,Jt I jll<\, d le 111 Les artisans n m r - . , 

ch • del 'c l 111 :l'S,, 111st, 1 w cl<' 1 q•,11 ,, , maison. Sur le emm , . 
[.'. le peintr' t 1, hatRtct q111 < li:1111< d11 devant le 1orgeron, 

• • orte grand ou crt sur ln Ili<'. mattn au soir, sa p . 
Les commerçants habit nt sur 1 lac,, ~1\1~',1, le 11111,, 

r nt-ils bout:iqu qu au n1 111 'nt du < ot 1< 1" , . souvent, ne rerme 

Chef-lieu de canton, toute le adnunist r~ t 1 )llS y l,< )t1l 

représentées: La perception, la justi d p, • , 1 :et vh t de , 

• • diri·ge << l'agent voy r » 1 hu1t ~111 d<'1; vo1enes que 

contributions, le bureau de l'enregistr m nt, la I ostt, la 

gendarmerie, sans oublier le « rat d cav » ... (~ est hi qu · 

résident les médecins, notaires, d ntistcs, sar•s t lllltH·s, 

pharmaciens et les entreprises de qu lqu 11111 <>1 lat1<· ·... ( t 

même un« hôtel des voyageurs» répu ' pour sa < uisinc, aile 

sur le« potager» au charbon de bois. C rtains jou ·s, la f 1ll' cil' 

voitures s'allonge sur plusieurs centain s tk m Ir . . 1 ,;1 

longueur de cette file témoigne de la notorï t' du rcstau1a11I 
car en 1939 les voitur 

, , es ne courent pas le~ ru s ... l )ans b r 1 
de 1 église par exempl dix h . 

e, sur - wt foyers on p 
quatre automobile d la " ' 

s ont notre, achetée en 1938 
Cette rue de l' , li 

u1 cotnpt • 

1] L llt. 
de Ste I-I • eg se est la deuxième art r 

ernune. Une troisième république a 11 tout . 



u d'but d" fa rrn .. , lù <.)Ù n 11.1:,; h.\lrnp11~, c\·.'t l:i C ,.11u lit>), 

la.ï ue t r'publi ain • vant tout, a\l'l just<. un :1ut.·111 t\lll)'t 

q ·1· . chez le facteur. u nu 1 u, un mtcnn de bourg 01s ( 111. ~ le 

dentiste dans sa bell m'Ü on, luis ·n alln11t V<.'l's l'qi)i.-<.· vt)t<, 

« la Droite)> et ses d 'v t . La fa1nill • d p·it n oc ·upc prcsqw· 

tout ce dernier quarti r .. .J usqu à la >·ut. rn· < 11 rt'·q u u 1 t • ra pt ·1 , 

cette famille que maman, « fcn1m • i • progn>s », jui 1t· 

passablement rétrograde. 
Nous, on habite une de ce haut s ·t va5 ·s tn~üsons 

charentaises avec ses petites fenêtt s us l totl, l r ·squc 

l'angle de la rue de l'église et de la grand-ru . 'c t 1 ' char ·u 1 i r 

qui fait le coin. De larges marches de granit, en derni ccrcl ·, 

joignent les deux rues et montent à sa boutique signalé de 

loin par une superbe tête de cochon blanche et rouge. es 

marches sont le lieu de réurùon du 

quartier : les soirs d'été, après dîn r, 

jusqu' à la nuit, les voisins s'y rassemblent 
-~~~7"""' ........... --'VV•'\.n ,._, --~ ""- J_., "'n _.,,. ··, ... ,,._ Ar i --,\ 

41 □ J □ D 
_ r:":'---J_ -1----u O [Q 

pour un moment de détente. 

Ces maisons ont été détruites ; maintenant, il est à cet 

endroit, la place la plus laide qui soit d'ici en Espagne ! En 

face, la belle maison du peintre a disparu elle aussi pour un 

édifice en harmonie avec la place actuelle ... 



bonne. 

En 

. , ..,.., -on. 

'e , .. e pas, 
dans.' àes • 

do be ,... rre à.e gra .:tr 

e Po rre a même maténa et • é'. 

~- ..... e ... • ,..,~ ..,.., ·· e litre o plus ae contenance. ...e 
e ... :-erre ~ J. 

-~ r 
0

·: ... :ea de , ·e. L ea très claire nous sert a to .... t, 

p
0 

ça, . a, sur la place de .. ' église, e 

re 
O 

carrée de pierre blanche flanquée d' LL.1'le 

e ro e ouvragée, ou l'eau est particulierement 

Pompe rrè attracti,e car on peut se balancer sur 1a 

tnaf)1'elle de la grande roue .. .J'y vais a midi et le soir chercher 

'eau d repas dans un pot émaillé de nuages bleus et blancs. Je 

rrouve ce pot tres beau mais a force d'allers et retours l'émail 

est quelque peu écaillé ..• 

Chez nous, le séjour est une grande piece divisée en 

deux parties par une baie vitrée : ouverture arrondie encadrée 

de deux panneaux de verre entierement tapissés de 

décalcomanies façon vitrail ; des iris mau es y bordent un 

ruisseau ou boivent des flamants roses. 

D'un côté, la salle de séjour, de l'autre, la cuisine a ec 

la cuis~ere a charbon sous la hotte de plâtre que papa a 
constrwte et dont mam di ' il an t qu « e e ne marche pas >> ••• 

Cette partie de la • • lafi ptece serait très sombre s'il n'y avait au 
p ond (trouvaille mod 
universelle d 

1937 
. eme, rapportée de l'exposition 

e a Pans) de grands carreaux de verre - sur 



tton 

a 

l'en ei 

ch el 

l lll 1 1 

1 t h,1 n l 

) ·l(t Hl ... 

butt t, k << l ost », (oif t ( \1~l~ ') 

1 r ' v ·, <l< va I t l id a 
L )' nr art d' ·o. 

t un p u sornbr . La piece sit ée 

d nn pa sur la rue, elle es 

ur c rn, e de hauts murs de pierre, co r • 

au fond de la venelle obscure ui r 

a la margelle trop basse. On ne - r_ ........... 

uit commun ; l'été, notre 01 

< la têt · de cochon », u p nd 

d auci e . 

ne • ilJ p rt d • 1 >i 

c donnier. Tr' rar m nt 

e qui h , J,1 I 1 11 

blancheur d nt. 

On dit g n 1 

u Ile peu la p u •• 



II 

La guerre 

3 septembre, l'après-midi 

_ ~ ous sommes à la cuisine maman et moi, fenêtre 

ou erte, 1< le poste» allumé en permanence dans l'attente des 

ctemieres nouvelles. 

Soudain, un son de cloche étrange vient d'entrer ; 

~es a tres bruits se sont tus. C'est un battement sourd sur une 

sel e note, suivi d'un long silence, qui recommence et 

recommence ... Le Tocsin, C'est le tocsin! crie maman qui l'a 

déja entendu. 

Dehors !.. . Plus personne dans les maisons, la rue 

cna. de encore de soleil est pleine d'une foule silencieuse, 

·mmobile. Seule, la cloche résonne, très lente, solennelle; Le 

son se répand, s'enfle, sature l'air. Les enfants interdits 

'immobilisent pour un temps. Puis enfin quelqu'un dit : 

" Ce e fois, ça y est mes enfants, c'est la guerre » et le bruit 

evienr général. 

C'est un tres beau jour de septembre, un jour léger. 

Le femmes sont en robe d'été, l'air est tiède, très doux. Sou 

,. corniche, les nids sont encore habités, les hirondelle Yont e~ 

-.......... .&.enr, haut dans le ciel. 

Le tocsin s'est tu. Tout le monde est encore dan.., 



•• l hommes qui arrivent du travail, bien av-.:i" rue et o1C1 es ~-lt 

1 heure habituelle. . . . 
Et même, voici papa, lw qw travaille d'habitude 

. ,, la w·t Le voyant J·e comprends tout à coup que 1usqu a n ••• ' . , . ' 
l hose de très grave vient d amver. que que c . . 

Deux voitures, pws trois passent en trombe. . . Où 

vont-elles ? 
Enfin les gens rentrent chez eux. 

Les bruits alarmants circulent. Il faut faire des 

provisions, tout va manquer ... Les épiceries sont dévalisées. 

Maman a fait griller un stock de tartines de pain chez le 

boulanger. Nous l'avons soigneusement emballé dans des 

draps blancs, à l'abri dans la petite chambre au-dessus de la 

cuisine. Trois jours plus tard, horreur! Les souris sont passées 

par là. Le pain blanc sera pour les poules, dommage ! 

37eme régiment d'infanterie. Papa a rapporté de la 
caserne de Fontenay le Comte uniforme kaki, galons de 

sergent et bandes molletières. Il m'a montré comment 

enrouler ces drôles de rubans autour des mollets. 
- A quoi ça sert, papa ? 
-Il paraît qu'o h 

. n peut marc er longtemps avec ça dit-il avec un soup1r. 

Il n'est pas très enth . 
entreprise 1·ust ous.1aste, papa. Laisser son 

e au moment où li . . 
terrible. Enfin . ,. e e avait pns son essor, c'est 

' pwsqu il le faut · 
politiciens .... >> ' « puisque ces imbéciles de 



ra:ment, il n' n pas b Dlle re e, ce 

qui unt ferrn., Je Y • de 7 an la mo tée d ~-me. 

4 .9cptcmbre 

Jh ~r.,nt partis. 

0tre voisin d'en face, :e oere Le7ra.. -- n, • - -.-
... • ... ':"- c:... ec s 

fille Jeanne et son gendre 1< Oger :e pein:re ,, es: :J:e:: ~e'..!X. 

il en est à sa troisieme guerre, mais courbé sur sa caf'~e, •• va 

tous les jours au jardin ; l'hiver, il rappo1::e sa ::o:::--1e a :a 
maison ou eJJe dort jusqu'au printemps, derrière :a ?0r:e de :a 
cuisine. Ce n'est pas le seul homme encore ~ci. Cerra.~'r"'l,s ~o:::.:: 

restés : le voisin le charcutier et le facteur, trop ~eux, :' é ~ • cier 

et le chaisier trop chargés d'enfants, le cordonnier rro 
.l. 

faible ... 

Dans notre quartier, les femmes « ,01sm.ent ·)>, 

assidument Celles qui étaient fâchées se sont raccom__modée-. 

. Nostradamus a la cote. Le jeudi est un jour sans éco e donc 

l'après-midi je suis à la maison et je peux \""Oir la ,oisine 

Jeanne qui rejoint maman avec son livre. C'est un très neus 

bouguin où dans une écriture gothique, le mage ré,èle ses 

secrets. Un portrait à la plume le représente avec une longue 

barbe ... 

Comment déchiffrer tout cela ? Il y faut des heures 

mais, vous savez, dit Jeanne, à la dernière guerre, il avait bien 

prévu tout ce qui est arrivé, on n'a pas su l'interpréter, c'e t 

tout. Alors allons-y ! Déchiffrer cette écriture, d'abord ça 

prend du temps, puis rattacher le texte sibyllin aux 



d' • rd'hui c'est plus qu'aléatoire, mais enfin 
, 'nernents auJOU ' ' 
ce 1 h d ·, . ;> C'est ainsi que es eures passent, ernere la 
ourquo1 pas • . 

P • tout en tricotant avec plus ou moins d'ardeur 
vitre du rnagasm, 

tagnes pour les soldats. des passe-rnon 

Il y a aussi la cinquième colo~e,. Il ne :aut surtout pas 
. , st a' cause de cette orgarusatlon tra.1.tresse que la l'ignorer ; c e 

France risque d'être livrée aux Allemands. 
-« les oreilles ennemies vous écoutent ... » Regardez 

bien autour de vous. Méfiance ! 

Radio-Paris diffuse ses communiqués encourageants. 

Il est question de la ligne Maginot : Infranchissable, la ligne 

Maginot. ... mais au « poste » on entend aussi les longs, les 

interminables, les terrifiants discours que vocifère Hitler, 

quelque part en Allemagne et, plus inquiétants encore, les 

applaudissements frénétiques qui suivent et n'en finissent pas. 

L'année française immobile attend l'armée allemande 
qui n'arrive pas : 

C'est l'interminable « drôle de guerre». 

C'est l'hiver. Puisqu'il ne se passe rien, 

maman va rejoindre papa à St. Quentin. Pendant 

quelques semaines je suis chez la cousine Louise à 
l' , 
autre bout de la rue. Sa fille est de mon âge mais 

elle va à l'école lib F . . 
. , re. att nouveau pour moi on fait 

sa pnere du soir L . , . , 
paix • • • a pnere faite, la conscience en 

, on en profite ' 
pour s amuser à l'heure où les 



Toujours dan.s lattente de l'offensire allemande, la drôle 
de guerre continue jusqu'au 10 mai 19-IO 

L· e_: ce e-t ri.année. 

L·armée ré "siùonne le~ camion, nous en ayons un 

o ne ; c"e e premier in,esris ement important de papa 

rrav • ; Il lui a fallu quelques années aYant de 

po oir , acheter. C'est terrible de le laisser partir . Heureuse 

coïncidence, le laitier qui as ure le ramassage du lait dans les 

fermes vers le Frêne doit erre remplacé. 

~ faman saute sur l'occasion et se porte volontaire. Elle 

fera 1a tournée avec son camion. Il faut partir a, ant l'aube, de 

façon a déposer le lait avant huit heures à la laiterie de Ste 

Hermine. C'est encore la nuit quand elle vient me dire au-
. 

revoir. 

- Surtout, n'ouvres à personne. 

J'ai tout juste le temps d'admirer son courage avant de me 

rendormir. 

Et le camion échappera à la réquisition. 



1940 

10 mai -oflènsivc allen1and~, 

26 mai_ Capitulation de la Belgique et clc.c; f>:,y.,; /lu,i.; 

28 mai _4 juin - bataille de Dunkerque 

14 juin _ Les Allemands à Paris 

17 juin -Pétain demande l'annisticc 
18 juin- De Gaulle, depuis Londres, lance l'appel pour 

continuer la lutte 
22 juin - Signature de l'armistice à Rethondes, appliqué 

à partir du 25 juin 
10 juillet - Pétain reçoit les pleins pouvoirs pour élaborer 

une nouvelle constitution 

14 juillet - Début de la bataille d'Angleterre 

7 septembre -Commencement du blitz : la Luftwaffe 

bombarde massivement les villes anglaises. 

En Vendée: 

Mai-Arrivée des réfugiés (environ 300.000 en Vendée. il 

en reste 85000 à la fin de l'été 1940)) 
19 juin-Les Allemands sont à Nantes 

22 juin - Ils sont à la Roche sur Yon 
23 • . 

Jwn_ A Fontenay le comte 

25 juin - Toute la Vendée est occupée 
Septembre - Mise e 
d,,.,:__ . 'î1 place des cartes de rationnement et 

Ai.ULlentaaon. 
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Les r{~ llf i(s en tn11j, 

1 /t V ·tid6 • a <~1 {: d{;si[.11 u~c 

des Ardennes. 

ll ont ardv6s chcy; ncJ s ·n f<) le arr., n 

épouvantab]e v yage. Il y a foule aussi pour le~ ac uc.:jl!ir. 

Armand iraud, le direct ur de J'éc le pubHqu • Je: ,ar ,<1ns et 

secrétaire de mairie, se multiplie et organise leur ~lj<J r ; 

efficace, il est partout. Maman offre une hambrc : ()U 

hébergeons la receveuse des postes de c:harlcv1Uc. (''es une.:. 

dame charmante qui sourit dans le malheur ( )n aurai1 bien 

aimé la garder, mais elle voulait rejojndre sa famill repJJée 

dans le Deux--Sèvres. 

Devant la débâcle, le gouvernement a appelé le 

maréchal Pétain gui s'était couvert de gloire a la derniere 

guerre. Le vieux maréchal demande l'armistice. 



FRANÇAIS! 

Ar Ide Moosieur 1e President de la ~bliqœ. j'assume à par1ir d' aujourd hui, la directioo d, 
appe -~~hl ' ·1.~~ 

r.J... nt J,. , .. Franœ. Sûr œ l'affeaion de notre.élUWJl(Wle annee qw ~ avec un héroïsme digne~ wuvememe ~ 14 • ..;tll"' br et A V • 

longœs IJ3ditions militaires, CO~~ ~I m~uw~I ~ ~m ~ ~ armes ~ ~ qœ par sa tnagnjft ... 
résimnce, elle a rempli nos ~orrs VJS+VJS de nos alliés • ~ ~ 1 ~ œs Anctens Combattants que r ar ~ 
fierte de C01D1DaJMier ; sûr de b confiance du ~pie tout entier, Je fais a la Franœ le doo de ma persooœ ~ 
•er ~n malheur. 

En ces heures douloureuses,~ ~ aux malheureux réfugiés qui dans un dénuement extrême, sillonnent 
nos routes. Je leur exprime ma eootJ)8.fflOD et ma sollicitlkie. C est le cœor serré que je voos dis aujoord luri qu'il 
faut tenter de cesser le combat. 

Je me suis adr~ cette nuit a l'adversaire JX>ID' lni demander s'il est prêt à rechercher avec nous, entre 
~ldats, après la lutte et dans l'honneur. les moyens de mettre un terme aux hostilités. 

~ fous les ~rançais se grœpeat autour du Giuvemement que je Jl?Side ~ ces dures épreuves et 
fassent tmre leur ang01ssc pour n 'écooter que leur foi dans le destin de la Patrie. 

Neuf mois de dr "l d 
l' , , 0 e e guerre pendant lesquels armee desœuvrée in . , 
puis un . ' qwete, a attendu l'offensive allemande, 

rno1s de guerre et l d , b" l . , , 
angoissés fo d a e ac e • • • Les français, desabuses, 

' nt, ans leur . . , 
lllatéchal prestigieux: maionte, confiance à ce vieux 

"
0 nt très vite se ,' Cependant, les républicains convaincus 

républi tnefier de cet h 
1 que et la rein 1 °tn.me qui « assassinera » la 
e tnois d • . P acera P l' 

e luill.et 1940_ ar « ETAT FRANÇAIS» dès 
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. peut ir c 
r . c n inu la lutt . Ell put, coarne 

:ete.~ ans llll.l.tes l 1'iumens industri d s Etats-Unis. 
UN •est pas imitée u territoir malheureux d notr p yo. 

·,n, ... .-rwoo n• st pas trechée par la bataille de tra.nce. Cette QUerre eat 
-~e1 .... ,e. es les fautes, tous les retards, toutes les 

-· ........... ~s, eq>ê<:hent pas qu I il y , dans l I uni vera, tous les moyens 
• ssaires pour écraser un jour nos ennemis. Foudroyés aujou.rd' hui par la 

force Jlèc:anique, nous pourrons vaincre dans l I avenir par une f ori:::e mécanique 
• ieure. Le es :n du lll'.lnde est là. 

• Gênêra.L ·e Ga le, actuellement à Londres, j'invite les officiers 
et es dats -ran ais qui se trouvent en territoire britannique ou qui 
:ea:1ra • ent à s y tro -.-er, avec leurs armes ou sans leurs armes, j ' invite 
es .ingénieu."'S et les uvriers spécialistes des industries d'armement qui 

se ven en :err~toire britannique ou qui viendraient à s'y trouver, à 
se. 1111!-tre en rapport avec .moi . 

i qu'L arrive, a flame de la résistance française ne doit pas 
s•étei.?ldre et ne s'ete:ndra pas. 

Dettai.., ;: a'.ljourd ·hui, je par le rai à la Radio de Londres. ·• 



Cet appel retentit comme un m ssag • d'cs1 <>ir. M', 
Ct1'11 

si les gens doutent, beaucoup écouter nt désormais la B.B.<, 

19 juin 

i" 
' ,.: l ' • i 

GE"ERAL . DE GAULLE 
~•~tru WICI.I~ 

l Ultr~• CUIQ1 ~-,. 



Le Frêne 
et 

ses habitants 



f 't I H' 

1 pui: l d( pn rt de 1 ~11 n, not r port d'attache c'est le 

lt Il'-
lndt I tlnnH'-tr 'S d' 't 11 mine, sur la route de la 

, 1 'lf)f' s k vi ·ux b urg de Thlré c'est le Frêne, 1tll t , l l ' , 

• l ' nos rtn "l t t<. s d --puis plusieurs générations. 
f 'tl l 'll t t l ' ' . . 

l Frênt ·st bi n loin d'être une ferme ordinaire. 

h ' 1 
l . l )f 1 r' st un atln sp ere . ,l 1 , 

L'allur d ~jà n annonce l'esprit. Au bout du chemin 

1; u, rt, à droite, la vieille maison traditionnelle. En arrivant 

n n n it que le pignon Nord réservé à l'étable et percé 

d'un immense ouverture pour le matériel agricole, les pièces à 

, 1vr étant orientées au Sud. 

A gauche, constnute par nos grands parents, la 

nouvelle maison, au contraire, vous regarde de toutes ses 

fenêtres. Elle témoigne de l'esprit de progrès qui règne ici et ne 

veut en aucun cas ressembler aux anciennes habitations : 

Nettement séparée des bêtes, ouverte sur le monde et coiffée 

d'ardoise plutôt que de tuile... Légèrement surélevée au­

dessus d'une cave ( que l'hiver inonde parfois), on entre en 

sabots dans la pièce commune et la cuisine, mais attention l 

on pénetre en chaussons dans le couloir qui donne sur les 

chambres dont le parquet brille comme un miroir ... Aux murs, 

point de chaux blanche mais des papiers à fleurs multicolores, 
très gais. 

. Au fond de la pièce, la bibliothèque de grand-père 
t:lent sur qu tr , , 

a e etageres posées sur une petite table et fermée 



. f1 uri d'h rtensias, assorti à la tapisserie. L' esp . 
, Uf1 11d ,. Ll . tlt 
•11 . r iJl derrière ce ndeau, entre Voltaire Je 

la rnm- n . . . ' an-
u une V1eille bible et un Larousse médical 

j a qu R us ea , . . ,.. ,, ••• 

l 
/"lisons une pra111e de chaque cote du che~i---,·ant es ma.J. , ..... .l.U..1., 

c. d , droite un haut rideau de très grands, très gro u 10n , a , s, 
- , . ux cerisiers ferme l'horizon, tandis qu'à gauche un 
rres V1e 
chene centenaire et d'autres vieux cerisiers encadrent 

l'habitation qui émerge d'une magnifique haie d'hortensias 

dont les couleurs se nuancent du bleu au rose. 

C'est un bonheur d'arriver là au pnntemps : les 

cerisiers en fleurs, les prairies, blanches de marguerites, la 

porte ouverte que l'on aperçoit de la route, l'activité que l'on 

devine ... 

Mais l'atmosphère particulière 

habitants 

Grand-père 

a 50 ans environ. 

tient surtout à ses 



Aristide (Hippolyte) , grand-père 
La préoccupation première de grand-père n'est pas 

~ , ent l'ago· culture, c'est le bonheur du genre humain. 
~~~ . . . 

Rien de moms ! Ça vient de lom: Un peu 

avant 1900, à l'école laïque, il avait 

obtenu le certificat d'études qui se passait 

alors à l'âge de quatorze ans. C'était rare à 

cette époque où les enfants étaient le plus 

souvent aux champs. L'instituteur, désolé 

qu'il dût s'arrêter là s'était proposé de parfaire son éducation. 

Sous sa direction, Il avait donc étudié et admiré les 

philosophes « des lumières», peut-être bien à l'exclusion de 

tous les autres ... Ensuite, pendant la première guerre 

mondiale, a cause de je ne sais quelle maladie, il s'était trouvé 

« à l'arrière», en compagrùe d'enseignants, tous férus de la 

même philosophie. Naturellement, les idées politiques ont 

suivi et naturellement, le socialisme lui est apparu comme la 

panacée à tous les maux de l'humanité. 

Très souvent, tandis que grand-mère assurait le travail 

quotidien, on pouvait voir autour de la table, les deux 

instituteurs ou quelque enseignant de passage et grand-père, 

lancés dans des discussions enflammées. « Ah ! les grands 

trusts !... Et les fabricants d'armes !.. . Les salauds qui 

voudraient nous faire faire des enfants de la chair à canon 
' ' nest-ce pas ... ». 

Id'ali • e ste, prat::1que quand-même il a créé une 
COQ, ' 

perative de boulan . . 1 . , . 
gene, pU1s a toute prenuere mise en 



de matériel agricole. Serviable, iJ a abnté: lei$ 
commun ·ali V d' , . du parti soc1 ste en en ee... aïf au . , res reunions . ))l : 

prern.1e fu , d'être percepteur car« il n'aurait ÏVJ, 

' t il pas re se 1.~a.., na- - , , lt r l'argent des pauvres gens.» ... orte de reco e 
supp Homme de progrès, il avait acheté une automobile. J t 

. . , , tait la seule de la commune ; cette mécanique 
crois bien que c e . . 

. ·t Que dire de l'éolienne de sa fabt1cat1on? "'ous 
le passionnai • . , 

. d l'e'lectricité dans la p1ece commune avions e ' 
malheureusement c'était vraiment irrégulier, nous devions 

nous rabattre sur la lampe à pétrole un peu trop souvent t 

Grand-père avait aussi un faible pour les chevaux. Il y 

en avait toujours un au Frêne, non pas un gros cheval de trait, 

non. Il fallait un beau cheval aux pattes fines, juste capable 

d'emmener la voiture. 

Le cheval était il trop désœuvré ? De temps en temps, 

il s'enfuyait au galop, tel la chèvre de monsieur Seguin. On 

l'apercevait au loin et grand-père courait à sa recherche. Peine 

perdue, le cheval s'éloignait à mesure qu'il avançait. .. Quand le 

soir arrivait, de guerre lasse il prenait son fusil. Nom de Dieu . 
Je vais l'abattre I M • il 'ail • • , . . • ais n ait pas lom ; Mysteneusement 
averti ou poussé par 1 f: • 1 h . a a.un, e c eval revenait, au pas. Le 
fusil regagnait sa place. 

Il avait de nomb . 
g, , reux anus, grand-père car il était 
enereux et ne demand . . ' 

dans les h . ait nen pour lui-même. Cependant, 
eures noires, de t . . ' ' 

celui qu'on n' tt d . ous ses anus, il n en restera qu un, 
fil a en ait pas M . 

ou conune so ,. . • • • aquignon de son état, un peu 
n rnetier sembl • l' . 

ait exiger, « Célestin Duret >> 
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· •tt"lt1 · t • • 1 1 1 :-
,1·.1 nd tn -..r • 

i\ L1thil ~l'. ,1 r.111d ll\l'I\\ 

l ill' :k propricuirL'~ :lÏs1..·s, l'ik h:1hi1:111 :n1 M:1~•.1iil1 1(-

h.un .u y Lin, n n l )În du \t'rlnl', u11c ilr:11Hlv kn1w lo11ilic'-<· 

qu 
nains ~1pp ·bicnt k ch~1tc:n1, s:1ns doull' p:irn· q11\·lll· 

était haut Y'lStc t :n1stL rL. 

pr s l écolt: f ritn:tir , ses l ~1n.·11ts l\:1lVoycrc111 ~, 

l'' 11' sup~ri·urc d· lïlles, ~\ l,u<;<>11, 

c n1111" 1 fois'Ùcn l 1 ·s 'lut rcs hou rp ·ois 

al nt ur . L'l ffl. illcur '11111' • le sa vi • 

di ait- il ... mais un s ulc 11.nné ! li 'tvait 

fallu, n pr1 rit\ assur r l'av ·nit· l 1 

garçon qui partit fait s s ét ides de 

pharmaci . . . que, l'avenir \es 

filles était plutôt dans le mariag , rand'1n' r ",tait j li , on 

n'avait pas d'inquiétude à ce uj t mais ll , avrut tr' s maJ 

accepté cet arrêt ! De cette ann' privil" pass ",c à l Juçon, 

elle avait retenu de nombreus s po" ics. 

Bien des années plus tard, atl.X vacances d'hiver, 

souvent, la nuit tombée, dans la d mi- bscurité lai " par la 
lamp'., 1 • • d 1 e a petto e, nous nous asseyions tous les tro1 , evant a 

chenùnée. 

Elle nous les disait alors tandis que grand-pere, d'un 
~~ d rougeoyant, traçait sur le fond noir de l'âtre e 



J devais appr ndr ainsi une l oési 
, . s arabesques. e 

myster1euse d V a}more « I s ro es d aacli ». 

M lline Des bor es- ' 
de arce d ' t p tits- nfants » 

- « Tu l'apprendras plus tar a 

disait-elle. • d ' d 1 " · gt ans V1!1t gran -pere, gran et p u tot 
V ers ses vm ' . . , . 

· fils unique d'un tout petit propnetatre sans 
beau garçon, mais . , , 

" lie d'idées tout à fa1t opposees a celles de 
fortune, la tete remp . 

. __ ;11 T t pour plaire à Mathilde, en somme ... 
sa faHllile. ou 

, alli pture avec ses parents qui en ont profité pour la Mes ance, ru 

déshériter! 
Le couple s'est donc installé au Frêne chez les parents 

de grand-père. Louis est né en 1904 et Laure en 1909. Peu à 

peu la ferme s'est agrandie, une nouvelle maison fut 

construite; tous travaillaient beaucoup. Pendant la guerre de 

1914, les femmes peinaient toute la journée aux champs; leur 

déjeuner, pris sur le pouce, se composait d'un morceau de pain 

et d'une sardine à l'huile ou d'un œuf dur qu'elles partageaient 
à deux. 

Naturellement, Grand-mere, en révolte contre sa 

fanùlle et les bourgeois en général ne risquait pas de calmer les 
ardeurs de son mari I C d 11 . , ,. • epen ant, e e avait a cœur de hisser le 
Frene au rang des . , , . 
dé . . . _propnetes enviables. Sûrement ne lui 

plaisait-il pas, aussi, de montrer à ses 
dont elle était capable mauvais parents ce 

, sans eux ... 
Beaucoup plus tard 

auront quelque ar . ' quand mes parents à leur tour 
gent, ils achèter , 

pour agrandir le do . ont peu a peu, des terres 
souh • , maine. Ils arriv 

aites, ce qui est , eront aux trente hectares 
a cette époque d 

et ans cette région, une 



., , (fisantc 1,,>11r v1v1c (01d(>ll~dJl('t111·111 A\)U·'. 
ricte su . c 

belle prop 'h ....,gera av •c h1 n 1éc:111i:,~i11, >I 1. 
tout c aJJ la guerre, 

Louis, le fils 
" de son ]Jerc '·t:1.i t d'en f 'ri i r ' 1 111 111 ~\ 111 , 1 t," 11. Le reve 
.+i.- du brevet él'1ncnt·air ·, rici1 ,1 f~1ir<: po11r le 

J-f'faS ! au SOJ_LJJ-
e convaincre d'entrer ?t l'i (col· Norin,ilc. ( '.t· 

qu'il aime, lui, c' st Ja 1crré, c • (!ld l'a11i111(·~ 

c'est l'esprit d'entteprjsc, cc c.1u'jl adrnir ·, c'est 

l'Angleterre. Enfin, U en a soupé de la polit iqu • l 

Tout sera frut pour l'aider, m(lÎS la 

déception sera si profonde pour 6rrancl père 

qu'il ne pardonnera jamais tout à fa1t: T'out en l'rudant, il ne lui 

parlera plus guère. Donc, après un diplôme d'aviculture, LoLÙs 

a monté au Frêne, vers 1930, le premier élevage spécialisé de 

poules pondeuses de la région, un petit élevage tres moderne. 

Il avait opté pour une race de poule anglaises, 

des« Leghorn », qui pondent des œufs blancs. Chaque 

semaine de grandes caisses partaient aux halles de Paris où il 

avait un mandataire. Ses œufs blancs avaient là-bas beaucoup 

de succès.Je crois même qu'ils y « faisaient un tabac ». 

Les cerises. 

On ne peut rendre l'atmosphère du Frêne sans parler 
du temps des cen· . . . L d . . ses, entre mai et Jilin. es gran s censiers 
plus hauts 1 · 

, que es maisons donnent une récolte non 
negligeable d 1 . ., ., , , 
d ont e prodwt est reserve a grand-mere. Au fil 

u ternps, les cerises ont habillé -très bien -- les enfants, payé 
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I'{·< li<·II<· s'c11fo11c < ,1ti. <., ., '. ffl f l, . 
· 1 I · f ·iiill<'' · 1 le; veri1 'iJU <; ,,rt> <./,<j if 

pt't'< li(· d,111s n· 111< < c < ) ' . 

1 1 
.. I ·. 1 r'ttH hes l N,,11t.., u~ull,,n(1 v11 ·, 'l' atr. hl,,,)<.:. 

oil< lll' :-;lit Cl-> ) ' ' 

1 
. . . I..(· nicill • 1>a:,; n'irnp,,rtc cr,rnrnc.nt d'a1lk: r ,, 

un(' 1run· , c H ne. ,., 
il rw faut pas ahitncr I<' l,ouqu ·1 d • f ·uill ·~ auquel le<; œn<,c'> 

se ,nt accrc ,ch '•es. 
Cc sont les fi ·rnn1cs qui cuejl]cn1. Si la ré ()ltc mcnact 

d pourrir à cause de la chaic;ur (JU de Ja pl u1c, ](.;s v< Jl<,lnc.:s 

vi 'nn nt ai let et mon oncle aussi ; lui, il grjmpc par l'é::nr rme 

t ton jusqu'au sommet., la ou Jcs échelles ne v< ,n pas. 

dirnanchc, si papa est la, il ramasse celles qui SCJn tombées, 

juste un peu écrasées. Elles <>nt un gout différent, m 11leur, 

dit.-il. 

1 .i(; soir, passe le « marchand ie cen av ·c a 

camionnette. Il embarque les cageots ou nou a ons étal,, le 

fr~its sur un lit de fougerc. Il faut un certain mp : comme il 
fait la tournée des fe -1 d . • rmes, 1 onne les derni ·res nou , lie pu1 
tl faut fixer les prix J'ai b' ' . ' • me ten l ent ndrc c.bre que no cerises 
sont belles, et puis c . . 
d , omme il nt beaucoup on voit briller sa 

nt en or. 

Il habite le Tabli . . 
P 

,. er. Demain il 
our etre au match, d , 

e es Sables. 
se levera aux aurores 



R ourdepapa 
... _: . • ~ 9 - . 

OIL ma mere et moi. 
o bien 1 ombre de ce • . . , _ n 1er qui 

e nn du 1our ,: C est dan la 
co _:,::"'" e::: -o ,~ ca: q ,~- ~o se t app~ un ,-élo à la . 

mam. 
- o::: é::on rrè_ occupée nous le crorion 

:):::.: ,..=e:. _ o ... ::: vo mai il a fallu une minute ou 

~e:=s • v :: c :- croire. Encore ur on ,élo un pied à terre Il 

,.. ·- il attendait ... Je me ounens bien de on 

pe ., inq • et par-de su on sourire. Que craignait_ 

:. ? Le::: ~~--te ont ongue , parfoi ... 

-.l\fai comment e -tu déjà là? L'armistice nent juste 

:être annoncé. Tune tout de meme pa déserteur ? 

\-oili, le mot était lâché 

Il était donc a\ec sa compagnie dans le nord de la 

,-endée, écoutant la radio. L'armistice était imminent, la guerre 

perdue, les _Allemands arri\aien t, il n'étaient plus qu'à 

quelques kilometres. Le capitaine dé emparé, le commandant 

indécis. Fallait-il les attendre pour être fait prisonnier? on, 

le moindre bon sens conseillait de partir quand il était encore 

temps. L" n Yélo trou,-é, gonflé, pret à partir, et dès qu'il fut 

certain que l'armistice allait être signé: Bonsoir. 

Peu ay·ant de mourir, quand on lui demandait de 

parler de ses souYenirs, il se rappelait surtout ce voyage du 

- ord au Sud de la \T endée ou il avait joué à cache-cache avec 

les Allemands qui déferlaient sur les routes. 



Pendant 1' Jccupat· .Jfl 

1] j a
?-T,·'e; +-- r,... F ..,.;::. ~ ,f_ ~ • ~. L'heure; a emanc e .._, . . _,._~--..... - .__ 

campagne; Je~ pe;n<lule;s restent a ' e..+-t'e r.)_:a:.1"e., 

proche dt ]a réa]it{;. f .k C(J r re- e ~ e.,~ ~ tâ .... ré 2. ~ :. e .::.:== : 

plus clc drcularirJn possible a partir cte cet:::e -:e-:-e-12... 

f:n septembre la mairie a dis:r:~ ::é ~e= c-.2.:-=-e= 

alimentaires. Il faut désormais donner Ge- ---c..:<:.e-= ..__e 

rationnement pour acheter de l'épicerie. _ -o"'"s -8.'a~o::..::: è_:-3.:_:: 

qu'à une quantité limitée de chaque prod = 
1...--:a-.è_e _?2=~, 

farine, beurre, huile> sucre, .. .) 

Au frêne, grand-mere file la laine -plutôt mru - a\°PC 

un rouet que grand-père a installé sur la machine a coudre. 

n'y a pas de moutons ici. On achete la laine a des vo • • - . 

D'abord il faut la laver, la carder entre deux planches hé.ri sée 

de pointes. Ensuite on file, plus ou moins bien. Pour finir on 

tricote des vestes tres lourdes et tres chaudes dans un fil des 

plus irréguliers. 

Les prix sont taxés. Le marché noir s'est installé. Des 

trafiquants font de la collaboration « marchande » .Il doiYent 

pour cela faire de fréquentes visites à la « kommandantur» 



. d usweis. De fil en aiguille, certains vend 
Obterur es a <:nt pour 

,., Allemands. rneme aux 

Le lieutenant Blaske . 
La Vendée est occupée depws la fin juin. Les 

d Ont installés à Ste Hermine : Les officiers logent Alleman s se s 

n ville chez l'habitant. 
e 'Le lieutenant Joachim Blaske, jeune étudiant en 

médecine, c'est le nôtre. Maman le loge dans sa chambre ; elle 

ne va tout de même pas lui donner la chambre d'amis ou sont 

les beaux meubles. Cà, non ! 

Jeune lieutenant de couleur verte comme ses 

semblables, il a, comme eux, derrière ses lunettes, une certaine 

assurance dans le regard. Il est plein de certitudes, d'ailleurs, le 

lieutenant Blaske, mais, sans arrogance. Maman estime qu'on 

est« bien tombés»: Il ne gueule pas, il ne s'esclaffe pas, il ne 
bouscule pas. 

Mais Joachim ne mange pas à sa faim, ou bien ça ne 

lui plait pas. Quand il passe par la cuisine, il ralentit. Ca sent 

bon, dit-il dans un français impeccable. Puis un soir, n'y 
tenant plus il arriv 

' e avec un paquet que nous avons reconnu 
tout de suite I Ce s t d . 
n· h . • on es saucisses de « la tête de cochon». 

1X uit saucisses. 

V d • - ou nez-vous m 1 f: . . 
ous ennuie pas. e es aire cwre, madame, si cela ne 

- Oui b' 
. ' ien sûr dit 

Joachim a lllang' maman d'un air fort réservé. 
rend e toutes les . 

ue aussi ! saucisses, la graisse qu'elles ont 

V 

s 



. . . 
1,;nc :. 

omelettes. Donc, i.lf1 -"◄ :> e~A ~;r ~ :-/4.; .C.", ,~...,r.,:',~,,: :'_ ~::,,.' : 
• ' r . ,f"îe douzame c rx .... s, 

a,\•ec w .. 

C'éta1r tres brJ ... , c.:t-: et À.a r·r..1 ,,.z~.~~-.e .. ✓ t__ ✓,,_. ~ ~/4._ .. _ f'/.,. _;,,.,-,,, 
. , 

·raiment. 
C' , ·t f-. 11 t 1 • eta1 r...eilerrJ._e J._ ,Jr.)r-;, (-: .... ..e ) r /d2n~:.:-.. :-:.,?,:-.;.,r:?.:"": 'f., ... 'r;:-;--

..., / 

seul, le süir, a ]2. CùÎs· ... e. .)...-~ J..,,ts /':.<., r-· z ~-,,_:~ ',,~ ,,,;:,,-: ::', ("/ h ... ~~, 

douze œufs. 
La grande piece Ov. ~r..J ..;,-J ~.-:~yr.J~~,... ~-,,: :/4 f:::,, __ -:; C ,.,~ "/.):~. 

cha· uffée. Aussi e lie ter~i""' :=P+" .. _~· r,.,,.r.r• ~ .,r:~ ,.,,, ,.<,&-,.:-+' r 
,.L\,..,-.i:._.t"" .J,....., _,. .,..üA,... .,......,.1i..,..... ... J~... , 6.,., /" ..,1.,...,,. 

~ ~ 

lit beaucoup, mais· regarcte et .L. écs h:e a,.,.:-:.: 

Les sa cis ses, • e.., r::--eJet+-'°",., ~e:..-/e:: ~?-,,; c.: ~F;;Z ,e--, 

humains ordinaires, ce n'est peut-é+i"e ~~ e-Lœ~~~+--_,,r., ,.,.;-: .-t: 

moral du soldat 

On a le quolibet fac1-e. H.:èer ~~~.- b::-..a'J--e-~ -/4,r:. 

Dommage gue je ne puisse me sr.) .... vt ~i" ce~ ~é~y_:r✓:-:-:: ,:,e 

papa car elles ne devaient pas mar:.q~ ae ,.a-.ye~r. r:: ~:a.•.Y~-~-~e 

dur aussi et Joachim surpris, déc0w..rte, ~:err0ge ... 

Cette race inférieure est-elle /raitrA-ert -: :::~ér:e -~e : 

(~omble de malchance, • a renco tré gra~c-:---.>é:-t, ~ ~~ 

1w, a des convictions. Fasciné, Joachim ~ Dep .:i J cette rer:cx.1::~~e, 

iJ enfourche un vélo toutes les semrunes e y.ra ?ar.er aw.vec 

1\1()ns1eur (Jandriau comme il dit. Granà-::,ere a a~ ~0 ..... :e--er J:. ' ~ 

rideau derriere lequel veillent ohaire, J ear..-Jacq .... es et ~!:;S 

autres ... 

Au passage, iJ apprend un peu de pato~s. ~ fa.i!'ter.;.a~ .. ·1 

sait dire~< Yo sé bé" et " Y .J cré bé 11 • a appris bie~ a'a..1rres 

choses, auss1 : F~n juin 1041 J fJtler dédare la guerre a la 



. _1...~n-1 ne croit plu à l YlCt tr ••• 
Russie. J oau.w.L .. 

1941 

• Avance allemande sur tous les fronts 
Janvier- , , , 
Rommel en Afrique, l'annee allemande a Athenes 

22 juin_ Invasion de l'URSS avec 3. 000 000 d'hommes 

10 octobre - Les Allemands sont à Moscou 

8 septembre-Leningrad encerclé 

11 novembre -En France, occupation de la zone libre 

7 décembre - Pearl Harbor: les japonais détruisent la 

Botte américaine dans Je Pacifique 

8 décembre - Entrée en guerre des Etats-Unis 

En Vendée 

30 juin - La Vendée fàit désormais partie de la région 
Poitou. 

20 octobre - Une z0 ,,,, "' • .. • 
. .ue cotiere interdite large de JO.Km 

enVJron est délimitée 

5 novembre -Ernest S • 
fus:", eigneuret de la Roche sur Yon est 

:.U.J.e au mO"( TT,,..1, • 
.u ., :a.,_erien • /1 • 

d'évasions VeJS L 'Afri • avait organisé un réseau 
Décembre - n, que du Nord. 
l' ebutde la 
atlantique construction du mur de 

Une a 
n ~ _ ntellJJe de la L lP , . 
,~gion d s lllstaJJe .. 1 R 

es voJont • a a oche sur Yon 
-aires fran • 

Çais contre le bolchévisme) 



Le maréchal a institué la fête des mères. La date fixée 

est le dernier dimanche de mai. A l'école on s'est toutes bien 
appliquées à faire un beau dessin. J'ai peint un iris mauve. 

Nous avons aussi un deuxième livre de géographie. Il 

est consacré à notre département. 

Le soir la patrouille fait le tour de la ville, au pas de 

l'oie. Je trouve ce pas complètement ridicule, mais ils chantent 

vraiment bien ! 

Nous, sur le même air, on chante : 

- « A1li allo, bande de salauds» ... 

- Taisez-vous donc, les « drôles », disent les parents. 

Le couvre-feu. 

Dans les magasins sans fermeture opaque les 

ampoules doivent être peintes en bleu. Cela donne une 

lumière sinistre. Il faut obscurcir toutes les autres ouvertures. 

Un jour, nous avions oublié de mettre le rideau noir à 

la fenêtre du vestibule : D'un seul mouvement la patrouille 

s'arrête. Vociférations terrifiantes. Vite, terrifiée en effet, Je 

vais accrocher le rideau. 

Et la patrouille repart. .. Alli Allo ... 

Le soldat Ploutovic 

Depuis l'installation des Allemands à Ste Hermine la 

place de l'église sous ses grands arbres est un lieu stratégique : 

La I(ommandantur et la troupe occupent l'école St Paul, 

grande bâtisse au fond d'une vaste cour gazonnée. Au 



le cor:--J1)andaJlt. Les écoles de filles, l'écrJ]t 

, pli··-ée donnent sur cette place Je 
,,,, e:: ~ ecoJ..e , , 

_..... ,;f. • ✓atelier du menuisier, et le hangar noir du 
D 

Me ""e ca~....,, ,,_ re- --
~ ~a cte c iarbon aussi. 
1arc Le chand de charbon, c'est Frédéric Bo bien: mar , 

Fr,;. énc, Po r rout le monde. Derriere le portail, comme 
_ d;aille· urs ·e sol est noir. A l'étage - on y monte par une 

cer-an.. , 
éc~e· e àe bois - il entasse sa réserve de foin pour le cheval. 

Ce grenier n'est pas fermé par une cloison, on peut voir le foin 

a;en bas, en entrant. 
Ce matin-~ Frédéric, chemise noire et pantalon noir-

ees pus pratique pour le charbon - s'apprête a ouvrir son 

portail a deux battants quand un bruit insolite, venant du 

galetas, e fait se retourner. 

Là-haut, sortant a moitié du foin, un soldat allemand 

• fuit signe. Frayeur. Il a bien envie de déguerpir, Frédéric, 

mais un geste amical, un sourire le retiennent. 

Il comprend bien vite qu'il s'agit d'un déserteur. Que 
faire ;, La Kommandantu - ~ , • r eSr a cote, ça grouille de soldats là-
dedans F , d, • , 

. • re enc s en va consulter sa femme, le cerveau de la 
maison. 

- Allons voir Moïse (M .. , 
grande adrni • oise c e5t papa) Louise a 

rauon pour son cous. A . . ' . . 
comme ça , La ln. « - h ! s1 J avais un man 

D • ,>... rges sous-entendus. 
one, le soir apres clin d ' er not ,. 

e conspirateurs , h ' re SeJour devient l'antre 
neop ytes • 

(Jn a baissé l' ab . assis autour de la tabl d at-Jour on p rl . e ron e. ' a eanu • 
- Vous rend -voix : 

ez-vous compte 
' exactement ? Faire 



soldat allemand c.l ]' rméc allemande l 
, rt ·r un • • <l' d Jc!-C , . 15 fou ? Vous avez une 1 ee c cc qu'on 

- Etes-\ Ol. 

risque ? . 'e' tat. t un piège pour tester la population ? 
- Et SJ C 

- ....... . .......... 

. . . . . . . . . . . . . . . . 
~ ~on, Que faisons -nous ? 
_ D'abord lui porter à manger, le voir et on avisera. 

A • ;> 
_ Et si vous etes pris . 
_ On dira qu'on l'a cru malade 
La nuit tombée, suivant la patrouille avant qu'une 

S
se ils y sont allés. Finalement le soldat est un 

autre ne pa ' 
olonais enrôlé de force dans l'armée allemande. Des 

p ~ oui son frère habite Libourne, il tient l'hôtel de 
preuves. 

France 
_ Vous pouvez vous renseigner. 

Oui, c'est bien un polonais. Il s'appelle Ploutovic et, 

horreur ! Il mange les nouilles avec de la confiture. 

-N'est-ce pas un peu arriéré la Pologne? demande 

cousine Louise. 

Un polonais, mais ça change tout! On va l'aider. 

On élabore une lettre .pour prévenir le frère dans 

laquelle papa spécifie : «J'ai de la marchandise mais il faut que 

vous apportiez les emballages»: Ploutovic est immense et 

même les habits de l'oncle Louis qui est pourtant grand et fort, 
sont trop petits l 

On attend dix jours, c'est long. 



l 1 \til libt c, r c.'I 

• ... P:irlnts 11\:l 
1'p,H h'\I 

ctcnH nts. 

HÎl'lllOI rhcun· du tt~llll; p:tp'l acconq Hgt1C )('!--, del X 

h )n11ncs jusqu\1 l:1 ,)an·. (:'vsl loi11, il laut tn1vcrscr l<>t1tc la 

ilk nrnis il ~1 peu de rh'UHTS po 1r qu'u11 ~1u1n· soldai 

1'l'.C >nn,ussL l louto ir dans t c ·ivil bi ·11 1 nis sous son chap ·,1, 1 

1nou, quant ,1 1' autres rcn ~ )ntrcs, autant ne pas I s ·sq 1Jv ·r ·1 

inf 1111. r qu' 1 n va ond 1irc « d ·s ,unis cl , li1 • arnill , » au 

tnun. 

A 10 b ures .ils se nt ~ Lil ou rn , k fr •rc 

savoir qu · l « ~ )ljs ·st l i --n arrivé » 

Ghislain 

t < u~ aJt 



1.'i h fort ' fr 111,nt' n'vsl plus, ln pvlilc tpirvrh· t·st 

rcst" •. L conHn -rc • so1nt1H.·illc ll1}\Ïs l'c.'ï irivrc, vile, (·St l,iui 

'v ilJ' . "'il icn 111 ,ne q 1c le s >ir, s tr 1 ·s tn'ttThvs d<: lat "·te clc 

c ch n lk alin1 nlc l s 1 l'ttS'lllt<.. ries I lus ou 1noi11s ,rivoîs •s. 

P ns z! 1 '"pj .. i'r, a un 'tn1,nl ·et ~unant r'·st. .. 

l'All mand gu'cll h "b 'f . 1 our I s \Juin. ·li • lui a clonn '. un • 

chambr au b n l du logis .. q 1i < l lig' l'h ·ur • 1x hotnrn • à 

pas ·er par c ll de a lo 'us ' ... 

Sur I march s, I soir : 
- Dites m sdam s, n n ' p' 1t p'ts tol '•r ·r ça. Je 

propose qu nou allion r n11 ]a ·r l'o -cupant. 

- Essaies un peu J o 1r voir !. .. 

Itt le rire l' mp< rte sur l'in 1ignati n. 
Chaqu jour je vai , à la b ulang ·ri t ' st en sortant 

de la boutiqu que je la voi ', j ust n fa • • : 
Adossé au mur blanc, ell m'apt arah, su{ ·rl c, dans une 

longue robe d satin bleu pàk, s • 1 ngs chev ux noirs en 

vagues sur les épaules. Insolent , elle fume une cigarette 



allemande. 

elle habite juste en face de Eva c'est mon anue, 
l'école. Tou; est petit ici, la maison, le co~~i~, les pièc.es, les 

61 1 ObJ.ets et la maman aussi. Tout a 1 a1r tendre, Joyeux, 
ta es, es , 

at.·son de poupée. Permission accordée de rester comme unem 

Le frère 

un moment avec elle après la classe. Sa mère prépare de 

délicieux goûters. Nous mangeons même du pain de mie ! 

- « Où prend-t-elle tout ça?», se demande maman. 

Eva a un grand frère. Nous l'admirons beaucoup 

puisqu'il est grand, beau, blond avec un regard bleu ; en plus, 

il chante si bien qu'on le demande aux veillées et aux mariages. 

C'est le jeune premier de Ste Hermine, les filles en raffolent 

naturellement. Mais nous, il nous intimide. Quand il passe 

dans l'étroit couloir, on dirait un géant, tant il occupe tout 

l'espace; en passant, il englobe d'un regard hautain la petite 

pièce chaude, sa mère et nous et jette un «Je sors » 

catégorique. La maman sourit. 

Or il y eut ce fameux soir où ce jeune homme a 

bouleversé Ste Hermine C'est un soi·r de fin d',, ,, 1 • ete et sur es 
marches, fait inhabituel on parle , . b 1 , a vorx asse a 

• ' ' 
c~nst~~atton,,regne: La nouvelle a fait le tour de la ville en un 

clin d œil : Klebert Abeille est parti s'engager dans la L. V.F 1 

- Non, pas possible ! 

1 

La L VF.:C'est la légion des volontaires fran . . 
Allemands pour combattre les bolch , . !{azs quz se sont engagés au côté des 
« Charlemagne» qui a été déci-e' evzqleufaes. Ils ont formé la fameuse division 

m e sur vnt de Ru . ssze. 



P u~-re~ p ents. Iais, au fait, que sait-on d'eux? On ne voit 
;~unai le père qui chine pour vendre des tissus ... 

Tard dans la nuit les chuchotements se sont éteints 

après mille suppositions. 
E-va est toujours mon amie mais je ne vais plus chez 

elle ... C'est elle qui vient. On fabrique des ceintures sur des 

rresses de coton, en cousant dessus des pièces de monnaie, 

celles qui ont un trou au milieu, ce sont des centimes. C'est 

très joli, à notre avis ! 

Et son frère, qu'est-il devenu? 

J'ai cru longtemps que son frère était mort dans la 

division Charlemagne, sur le front de Russie .... Mais pas du 

tout, on s'était trompé de sigle!!! Beaucoup moins tragique, 

beaucoup moins téméraire et beaucoup moins romanesque, il 

s'était engagé seulement dans un mouvement de 

collaboration, le RN.P. « Le rassemblement national 

populaire » et, de retour chez lui, héros pragmatique, il avait 

fait du marché noir ! 

A la libération il fera quelques mois de prison et 

deviendra pour un temps, le chantre de l'église ... 

Juin 1941 -Joachim Blaske part pour le front de 

Russie, convaincu qu'Hitler court à sa perte: 

- « Envoyez de vos nouvelles quand vous en serez 

revenu » dit papa pour le consoler. 

Dommage que ce garçon soit dans l'armée allemande. 

La carte postale est arrivée longtemps après, en 1956. 



,., IH "' 10111'(' l'Jlll /\11111111,I ( ,lf~111d l
1

i11:,11111tt·111, lfil 

Il ,111:111( j11:i,,n11. 
1 /y"" 1 1( " ( ,11 

.,, <•ri 1/,olic 1111< nl1t,,. N<: citc1tl, P'tl'l 'l''i vcwt. 
J ,1 1 ( u 11 < ,, J • 

1 

' 
11

,11, j(i ,·nll/ .. pk,111·d,,11t jci·tri1 ,,111.~u1s<..k>L-11"< 
th1l),{(('IIL1/,0fl ', 1 (' ,. 1 ' 

Il 1 11t1f1W<1j:; j)(" Jrl'll 10 IL, 

1
,{, I utit i ,tin d(:pHrlctn ·11L,il <jtlC 11ous pt<..11<,11s tuu1· 8 

1 l
'ti<•L ''l 1·,1 h rot If<' c.1. doit , 'ar {;te pour s< >U flcr un l tin c:,; :-,,< 111,1. .. ,, ,1 ,. • 

d}u i~ 1
1
i c/Ji•e de SL J •an de Bcui~tiC!. S'il y a lu-; soldats lans le 

wapon, n<Jirn 1 •s filles, <>tl se 1}lfh'L .·ur ]a plat ·f.or.t 1c arr1èr , et 

nou, ch~.1.nJ·<>ns ?11 tH; 1 "1 c le tul >C cl u rn<Jrn 11. : 1 j]j M,arlcoc. 

Il fait frùid cc.:t hivct rnais pas qu ·s1 ion de mettre des 

haussc.ttcs, les filk:s t ortcnt 1 ·ourt ·s so guet ·es qui 

montent a pdne au <fessus de ]a ·bcvilk:. 
Au ollcgc, cha'-1u • mat·111, 011 chan , el) ut 

' 
a Marécha1, nous vojlà 1 )> avan1 de commencer 1 s cour . 

f .,a radio anglaise.: est difficile a capter, un l r uillagc 

rcnd l'audition difficile. (Jn l'écoute de} out, J'<Jrc11l tout pres 

du haut-parleur, aprè.:s avoir fermé les p< rtcs. 

« Radio Paris ment, 
Rad1,1-Paris .ment 

' 
Ra<li< -Paris est a11emand >> 

. Cc refrain qu'eHe diffuse, les enfants le chantent en 
S< 1urd1nc, sans Jcs paroles. 

, r . 
a1s~/, vous 1 disent les grandes personnes. 

ra v, ,Jx caractéristi ~ <l . 
travers l<· 1>r, .

11 
que c Robert Schumann passe a 

, r >Ul age , 1 f • 
• '< onncur et Patrie. J ci I..tJndr s, le 



Français parlent aux Français .... 

Nous avons perdu une batai]l ) t1,> s. r,'~ 1,)r <, ,~ 1 

perdu la guerre ... » 

Avec la construction du mur de 1' A tlantJ< l 

très difficile de se procurer des matériaux, le irn r ft( J 

Crois-tu que ta mère pourrait fairé u be rr ,, 

promis du ciment si je peux lui en avoir une livre. 

Grand-mère a fait du beurre, exceptionneJlerI t 

ciment est arrivé. « Toujours ça que les Boches n}a rrA .. 

pas ! », dit-elle pour s'excuser. 

Elle ne veut pas qu'on l'accuse de fafre dur archf. 

noir, grand-mère! 

Poste de radio à peu près semblable à celui sur lequel nous écoution~ <1 Ll. f ~ .. œ 

libre» sur les antennes de la B.B.C. de Londres. 



• • 1'4 111 11 ulc , ·o O lltll U 
l '" 11u 'i.' .,,,' • • 1 ~ . . l • I. I 0 .,,crn.~: t' 1-:11, :1111, ,·u :1111 sur 
h ri/- '/ ,n11·11.ulf ' ' 1::-, 

'l ok, o 
. . ,·:, .. ~ .1,cr·ccnt /c /ï-0111 ;1/lc11uu1d 

A1#11 - lJ,-_.., '-11•"'·"' ·" . • 
. • z- I Jt'I ,le J, toile. j111111c est obl1gato11·c pour les 

7 /11111 - "' '}{ 

/oil~· 
17 juillet - /l.fiilc 11u,ssivc des juifb, plus de 13000 dont 
4115 cn.iu 1ts :111 vcl' d'hiv par 4700policiers français aux 

ordres de Vichy 
25 août-Les Alle1nands assiègent Stalingrad 

8 novembre - Les alliés débarquent en Afrique du nord 

27 novembre - La Botte française se saborde à Toulon. 

Notre épicerie préférée est tout en haut de Ste 

Hermine, sur la place Clemenceau. Le pere Dupond grand 

homme sec est un épicier épatant. Malgré les restrictions, les 

tickets, les surveillances multiples, on trouve un peu de 

presque tout chez lui et surtout, il est possible de parler ici à 

cœur ouvert, à mi-voix, naturellement. 

Jour mémorable : 

Nous allions partir et nous étions sur le pas de la porte 

:u~d- ils ont traversé la place: Un petit groupe serré, une 
etoile Jaune au revers de la veste. 

- C'est obligatoire pour les juifs, maintenant. 
- Et le gouvemem d y· 

honte! ent e ichy se prête a ça, Quelle 



zone upée seulement): 
r I Juifs d'être hors de leurs logements entre 

.._1.~ du matin. 
Juifs de changer de lieu de leur résidence 

1 ment): 
g de 6 ans r 'vol us, de paraitre 

yant les dimensions 
.......... 1"",u nol Elle est en tissu 

aiption "JUIF". Elle devra 
LU, ... gauche de la poitrine, 



1943 

Janvier-Défaite des Allemands à Stalingrad, avance russe 
Septembre - Débarquement des alliés en Italie et en 

Corse 
B septembre - Reddition de l'Italie 
Décembre - Les Français en Italie central.e 

En Vendée 
Réquisition de la main d'œuvre pour le mur de 

J'Adantique 
Recrutement pour le Service du travail obligatoire en 

Allemagne : le STO. Beaucoup de réfractaires 

Les mouvements de résistance s'organisent 

Juin juillet août - Parachutages d'armes 

Août -Arrestation d'Auguste Pêchereau à la Roche sur 

Yon au café de la paix, lieu de rendez-vous des 

réfractaires au STO 
Août septembre -Arrestations des résistants. 

Novembre - Expulsion des juifs de la zone côtière. 

Depuis la rafle des juifs au vélodrome d'hiver en juillet 

1942, l'étoile du maréchal est bien ternie, même auprès de ses 

partisans. 
En ce printemps 1943, il est devenu peu crédible et 

c'est de Gaulle qui depuis Londres rend l'espoir à beaucoup 

de Français. 



IV 

La Résistance 

Hiver 1942-1943 

Tout en haut de la grand-rue, à l'angle la place 

Clemenceau, la boulangerie Roger a besoin de réparations. 

Papa y travaille quand un inconnu, qui le regardait depuis un 

moment, l'aborde et sans ambages lui dit : « Avez-vous peur 

de mourir ? » 

-non 

- Je suis le commandant David et je cherche de 

hommes capables d'entrer en résistance contre les Allemands. 

Moquais sera des nôtres. 

Là-dessus, l'inconnu s'en va. Papa continue son travail 

comme après une conversation anodine- Des officier 

allemands logent juste en face, il faut être discret. 

Le père Moquais, la soixantaine, grand, fort, habite en 

face de notre jardin dit « d'en haut» pour ne pas le confondre 

avec le jardin « d'en bas » au bord de la Smagne. 

Papa y a son dépôt de matériaux. Il y là au i un b.. in 

rectangulaire rempli d'eau au bord duquel je urv ill h3qu 



. 1 développement prodigieusement rapide d'une 
1 

. 
1our e co Otl.Je 
de têtards. 

Peu de jours après l'entrevue avec l'inconnu, Moquais 

aborde papa dès qu'il arrive : 
_ Il faut que je vous parle. 

_ Ce soir, à la maison. 

Le soir même, des noms sont avancés. Chacun ira en 

trouver d'autres. Moquais est accompagné de son gendre, Léo 

Gourdon instituteur; papa ira voir le menuisier Chatelier sur 

la place de l'église, et« Oger le peintre», notre voisin d'en face, 

qui enrôlera son frère Georges, « Oger le forgeron », rue de 

l'église. Ils seront six en tout. Moquais cite des noms de 

personnes engagées à St. Hilaire des loges, à Luçon, mais il 

ne connaît pas la hiérarchie ni même le nom du réseau. Il sait 

seulement que c'est Armand Giraud qui organise la 

Résistance chez nous. 

C'est Giraud qui a été chargé de choisir un terrain 

pour les parachutages. 

Armand Giraud. 

C'est mon ami, disait grand-père. Tu parles, un 

politicard I disait grand-mère .Tous sont morts, la controverse 
dure encore ... 

La Résistance, oui, mais comment? Il s'agira pour le 

m~ment de recevoir et cacher des armes afin que les résistants 

pw~sent combattre, le moment venu. Nous apprendrons, 
apres la guerre q l b d,, 

ue es nom reux parachutages en Ven ee 



étai nt (peut-être) une manœuvre anglaise destinée sculcrnent 

à leurrer les Allemands, en leur faisant crojre que l J 

débarquement aurait lieu sur les plages de nutr<; 

département ... 
Pour l'heure, il faut organiser aussi un autre groupe a 

la Chapelle Thémer. 

Je revois encore la scène au Frêne. Grand-pere 

enthousiaste, oublie qu'il a soixante deux ans et qu'il est 

malade. Il cherche qui pourrait se joindre à lui : Il ira trouver 

quelques-uns de ses amis: David, l'instituteur, Noël le voisin, 

Dreneau du Pouzac et son fils, les frères Manceau au bourg de 

la Chapelle. 

Tous de gauche, naturellement. 

Printemps 194 3 

Les groupes (mains) sont organisés. On sait que « La 

France Libre » sur Radio-Londres diffusera les messages 

annonçant les parachutages. Les chefs de main sont avertis 

deux jours à l'avance 

Pour Ste Hermine le message est : « La tristesse et la 

peur leur étaient inconnus ». Le message passe avant les 

informations du soir de la BBC et doit repasser, - sans aucune 

altération-une deuxième fois, après ces informations. S'il ne 

repasse pas, ou si un seul mot a été changé il n'y aura pas de 

parachutage. 

A Ste Hermine, ils auront lieu les 15 juin et 19 juin. 

A la Chapelle Thémer les 22 et 24 juillet 



Le 15 juin, papa qui est le « chef de main >> pour Ste 

H • e a été averti : Il y aura un message personnel ce . 
errrun so1r. 

Penchés sur le poste de radio, au plus près du haut parleur 

nous avons capté le message, malgré le brouillage, avant e~ 

après l'émission du soir de la BB~. , . 
Donc, parachutage ce soir. Papa prev1ent son équipe 

mais la plupart ont écouté la radio ! Ils partiront à pied, par 

petits groupes comme pour une promenade. Le terrain choisi 

est à deux kilomètres environ dans la plaine qui domine Ste 

Hermine, au-delà du cimetière. Au passage, ils emmèneront 

une remorque appartenant à monsieur Guiart, le marchand de 

vm. 

« Les parachutages avaient lieu les soirs de pleine lune. 

Sur place, ils balisaient le terrain avec leurs lampes de poche et 

indiquaient la direction du vent avec trois lampes rouges 

alignées : L'avion devait envoyer ses containers contre le vent. 

Lorsqu'ils entendaient l'avion, ils se signalaient en 

faisant la première lettre du deuxième mot du message, en 

morse.» 

L'avions tournait plusieurs fois puis lâchait ses 

parachutes : petits parachutes en soie pour les appareils de 

transmission, grands parachutes pour les armes. Des 

containers cylindriques, descendaient environ deux à trois 

t~nnes d'armes à chaque parachutage. Il fallait alors aller très 

vite pour charger tout cela, plier les parachutes, ne pas laisser 
de trace.• .en silence. 

Puis il fall • t 
ai transporter le tout jusqu'à la cache , , 

preparee. 



A Ste Hermine les armes ont d'abord ét' déposées 

, e Moquais, sous un hangar mais papa pense qu'ils 
chez le per 

, mal placés là. Il propose de les enterrer dans le bassin 
nt treS 

so L' " " 1 b • 
J
·ardin en face. eau evacuee, e ass1n sec la nuit ils 

de notre ' ' ' 
nsporté les armes à trois, pendant que maman faisait le 

ont tra 
guet Ils ont étalé les parachutes par-dessus et versé une 

épaisse couche de sable sur le tout. Ils ont alors fermé le 

bassin par une dalle de béton. 

Et les containers ? Pour rire, parce qu'il a très peur de 

la mort, on propose de les mettre au cimetière dans le caveau 

du notaire, maître Coutant, vide pour l'instant. 

- Vous n'allez pas lui faire ça ! 

- mais non ! Il en mourrait ! 

Donc les containers vont aller au fond du puits du 

cimetière. Horreur! En tombant au fond dans le silence de la 

nuit ils font un bnùt à réveiller les morts ! 

Ce quinze juin, papa avait oublié sa veste sur le 

terrain. Il est retourné la chercher. L'aube pointait ... 

22 juillet : « Pompeusement paré comme au soir 

de leur mort » ; le message est passé deux fois. Il y a donc 

parachutage ce soir à la Chapelle Thémer. 

Au Frêne on s'apprête, l'équipe de Ste Hermine 

vient d'arriver, mais il y a ici quelqu'un que l'on tient à 

l'écart. C'est mon oncle Louis, le mal aimé de son père et 

de sa sœur qui ne lui pardonnent pas d'avoir d'autres 

idées que les leurs. Ainsi, enfant n'ai-je jamais vu mon 

grand-père adresser la parole à son fils et j'ai toujours 



- riüqucr stv, tc·1ric 111 < c d, u1i1•t , ,,v, i entendu ma mcrc c , • ·, . l . ' , ,1 . 

,. • J ptrc ,iflc· C'1a11 , JTJC "~" c : 111v~11 111 : ·e fait une beuse, a 

/ as omtn • Ion '""·''· l,, 'I',·ni11;
11

, 1, « Ah ! tu ser • , 
, • r mon imaginai ic,n 11, , av,ut , "

1 
prophet1e, ca . . . 

A C dant n hab1taJ1 Ja, pr ·tJ~l1 /1Ch rc J>rl', avc ( s'arreter .. • epen 

Participait aux travau.x <Juand cda { 1,_ij
1 

nous, 

nécessaire. • • · 

_ On lui propose upas ? cJcman le; marnan. 

- Comme tu veux répond grand pcre;. 

Ma mère va le trouver dans Ja « vieiJ]e; mai~(;n ,, (> 

il dort et travaille. Il est seu] ce sojr-la. 

_ Je dois réfléchir dit-jJ. 11 est marié depuis pe;u e;t 

sa femme attend un enfant. 

Viendra, viendra pas ? La nuit e t tombée, les 

autres sont partis ; grand-mere et mo1, n u attendons 
derriere la vitre ... 

De longues minutes passent et soudain, il arnve 

en courant. Grand-mere releve un c in d s n tablier et 

s'essuie furtivement les yeux... . t m i, j'ai quat rze an , 

et je ne vois plus tout à fait les grande p r nn c mme 

il y a peu. Le voyant passer, je comprend ubitement 
pourquoi il court sur ce chemin. 

Louis, court avant tout pour rompre le vieux mur 
de il d ·, · 

s ence ernere lequel 1! est enferm, depuis tant 
d'années il cou t . 

, r car en aucun cas il ne pourra 
supporter l' épaiss d -

1 , . eur e s1 ence supplémentaire dont on 
l accablerait s'il n'y allait p 

as ... 
Louis ne sait pas de quel 

prix il de ra payer ce 



ll• ~ ,. 1nc , l1 a t:r --nt n uf ans, un amour 
ll tl: '" • ' i ' f 

k:-if' l.l t ,11u c •libatairc l ngtemps. Il vient enfin 
!h 'li f 'll 

n1.1 l ,ut 'tr, l b nh ur, un femme, un enfant à 
1· tt in ln 
I ,l 

n. ' t' 11t • •• 

ann s c 

p uz•:ic h z Dr n .au. 

s ir-là seront transportées au 

24 juillet 1943. Un deuxième parachutage a lieu à 

la Chapelle. Ce soir-là, un peu après le bourg de Thiré, 

maman fait une chute de vélo. Une voiture allemande 

arrive ... 
- Tous dans le fossé ! L'heure du couvre-feu est 

passée, il ne doit y avoir personne sur les routes. 

La voiture a les phares peints en noir, avec juste 

une fente claire ce qui oblige le conducteur à regarder 

attentivement devant lui ... il n'a rien vu ! 

Les armes sont emportées au Frêne par un 

chemin de traverse. La, elles sont enfouies sous le hangar 

aux bambous ; un épais lit de feuilles sèches recouvre le 

sol. 

La cache est sommaire. C'est l'ami Duret, le 

maquignon, qui, pour grand-pere, les transportera en 

plein jour, dans sa charrette à cheval, jusqu'à 

«Raynouard», petite ferme abandonnée auprès d'un 

ruisseau, sur la route de la Caillère. 

29 juillet ? Date oubliée. Un troisième 



h 
e est annoncé à la Chapelle. parac utag 

La gestapo dit-on est sur les dents, des rumeurs 
,, pantes circulent... La petite troupe est fébrile preoccu , . . 

Grand-mère et moi devons rester a la maison. 
_ vous vous couchez maintenant commande 

ils vous trouverai· ent maman. S' « Ils » venaient, 

endormies. 
Dans la fièvre du moment personne ne pense que 

nous ferions d'excellents otages ! Nous regagnons donc 

sagement notre chambre et sommes bien vite enfouies 

chacune dans notre haut lit de plumes. Cependant, grand­

mère est très inquiète car le « gros faquin », collaborateur 

notoire de la Chapelle semble avoir repéré les résistants. 

Elle a donc décidé d'aller surveiller les alentours. 

- couchons-nous. Quand ta mère viendra te dire 

bonsoir, fais semblant de dormir, moi, je vais ronfler. 

Chose dite, chose faite ; Un ronflement sonore 

emplit bientôt la pièce... Quand ils ont disparu, en hâte 

on s'habille et nous voilà parties ! Sur la route les sabots 

de grand-mère claquent trop fort sur le goudron, elle va 

marcher sur ses chaussons de laine. 

Le champ que nous visons est juste en face du 

lieu de parachutage, de l'autre côté de la route et 

légèrement en surplomb. De là, rien ne devrait nous 
échapper. Les blés ,. . . , sont coupes et les gerbes mises en 
« tre1zeleres » : (les g b 

,. er es, par groupe de treize, sont 
entassee en croix ,. 

' ce qU1 menage quatre creux 



• 1 i"1irt s dans ~haqu tas .haut d'un me'tre ci· 
1riat1 ' nquante 
environ). 

Nous choisi sons celui qui nous para"it 1 • e mieux 
1'tC ~ p ur notre observation ... Nous y voilà , C . p c • a pique 

un peu mais nous sommes bien cachées dans ces nids 
d' mbre; la lune argente les chaumes, autour du champ, 

rien ne bouge dans l'ombre noire des buissons. A part le 
bruissement de la paille et le fourmillement ténu de la 
terre tout est silencieux. 

Enfin, le vrombissement d'un avion au loin ... 
- Et si c'était un allemand ? 

Le voici ; il passe une fois, une deuxième et 

... disparaît ; Le silence ... Quelque minutes d'attente 

encore mais il ne revient pas. Attentives, nous surveillons 

les alentours : Nulle ombre ne sort des buissons. 

Soulagées, il faut partir sans perdre de temps ; Il 

faudra faire semblant de dormir au retour des « grandes 

personnes ». 

Quand même ! Bien que rassurées, nous sommes 

très désappointées : On aurait bien voulu les voir, ces 

parachutes ! 

Que s'était-il passé ? Nous saurons peu après, 

qu'en effet, la gestapo était en alerte. Sans doute, le 

pilote avait-il été averti au dernier moment. 

mardi 31 juillet 1943 : 

Évènement terrible à la tête de la Résistance : le 
, , 

general J ouffrault alias Jaquier, est arrêté à Bordeaux. 
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1 1 1,11.n,· omis c'est d1 1 J ce cro1r • a a 
ptT11< I'<. <. ' r '" 

1 1 1 , 'tri })r{J-.r ·nt attendre et voir 
Ctl(}lSI rop l('. ,a p llr>' 

venir ... A la 111aison, on n' ·st pas d et avjs : les armes 

l , ll<>LIS c·' •st doublement dangereux de rester. sont c 1 ·z , - • 

M adcmoiscJlc Martjneau, ch 1/-gui j c loge à Luçon 

est chcY, nous pour gu lqu s jours. Elle propose d'aller 

avec papa et moi chez les Barraud, ses voisins, libraires 

place du Petit Booth : Ils ne sont pas collaborateurs. 

Comme ils sont à la Faute pour les vacances, nous y 

partons tous les trois. Là-bas nous logerons à l'hôtel. 

Trois jours plus tard, le 11 août, 

A Ste- Hermine, lors d'un enterrement, maman 

est au cimetière quand la nouvelle arrive et se répand 

jnstantanément dans le cortege : Elie Oger, notre voisin 
vient d'êt A / Il re arrete. est franc-maçon, peut-être est-ce 
pour cela? 

Le lendemain matin le 12 , , maman va au jardin 
pour voir sj tout va b. d A ,. 

d ien u cote des armes. En arrivant, 
ma ame Moquais hurle 1 
arrêté A . sur a route, son mari vient d'être 

• rmand Giraud · 
aussi. Ce dernier a tenté de se 



suicider. 

Plus question de tergiverser. En hâte elle prend de 

l'argent pour le porter à papa : Les Moquais ont des amis 

dans les Pyrénées, il pourrait y aller ... A la gare, le train 

pour l'Aiguillon vient de partir. Elle s'en va donc à 

bicyclette : Au passage, grosse frayeur avant Ste Gemme 

lorsque quatre Allemands la dépassent ... Arrivée juste à 

temps à la gare du port de Luçon, elle saute dans le train 

pour l' Aiguillon. 

ous sommes à la plage, une dizaine d'enfants, en 

train de jouer a la Bougie sous la garde de la grand-mère 

Barraud, lorsque maman arrive. Il faut attendre papa parti 

chez le coiffeur où il pense apprendre les dernières 

nouvelles. Conciliabules sous la tente : les Barraud ont 

des parents boulangers, monsieur et madame Calais, 

place Zola à _ '"an tes, ils pourront certainement nous 

héberger quelques jours ... 

Chez le coiffeur, papa a appris que tout le groupe 

de Luçon vient d'être arrêt". Il dé id lor de partir 

immédiatement, a vélo. JJ fau ,, i r 1 rout , il uiYra 

donc la voie de chemin d f 1ant --B rd u ~. rri .,é à 

la Bretonnière, iJ se faufile dan. la petit ar et pr nd le 

train de antes. 

Arrivé chez le alaj. , il 

part des Barraud mai n' o e pa 
, 

ypU 1u qu'il ient de la 

tout dire : Il prétend 

etre un réfractaire du TO. Le lendemain, rassuré sur 
leur. op1·n1· ·1 1 ; . ., • on , 1 avoue a er1te. 
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J I f ·1 t J • t fi ✓ .... l ' ,;.. ~ ''~ ·~' 1 ( ( J ,, , ,.. ; , ;, , ,,, ", ( t 1 ( • 11 ) ; ., }l J r 1 , ,. 

Marq 1is • » : 

A rr{;t ·% !. ... 
1) (JtJ1. (;1(.; d/·<_,,r) vcr1c _ •!) artn •f-> 

N'all '% pas a la inai~on> ·Il . ·<,1 c ·rnl<.; J~.r dc.:8 
en armes. 

Maman ni·, cJlc vc.: H y aller ciuan l r é e. 

- Non, n() , n'y ail· ✓, pa<.i ! I]s v,Ju<, atten le . J 

a un s<Jlda1 a ·haqu • p<Jrt • ·t ils <Jnt )'a1r ra1men 
mc;naçant.. 

. Qu(; fair(; al<Jrs ;, Notr · IHJU<.het, u1 a 

ga:mgcnc (;1, un laiss(;% 1 ass ·r 1 ·ut s · déplacer. JI pourrai• 

p(;ut-êt.rc nous emmcn ·r a la gare de la l{r, ·h(; •Ju n J.,s 

1 r(;ndri ms 1 • train ck Nant(;s ;, Hen(; Mari cuf a le lu: 
demander. 

, « Elles sont dans la mer le, qu'elles y restent . '' 
.rcpond monsieur Rallet le bc,u ·her. 



I\Aarnan hésite car elle sait qu'avec si peu d'ar 
J.VJ. gent nous 
n'irons pas loin, inais moi je me représente très 

distinctement les soldats en armes devant la maison alors 
. la tire et enfin, je la force à remonter dans le train 1e . . 

Nous sommes partis ! Le contrôleur, un très 
jeune homme assis en face de nous, nous observe, ou 
plutôt on s'observe mutuellement ... 

Qu'allons-nous faire ? Au point où nous en 

sommes on ne risque rien de lui demander de l'aide. 
Quelques minutes plus tard, c'est fait. Pas de réponse. Il 

s'assied en silence puis s'en va faire le tour des wagons. 

C'est bien long. 

Au retour, le voici qui vient à côté de nous. Oui, 

il va nous aider, voici comment : A la gare de l'Oie, le 

conducteur va garer le train tout au bout de la ligne : de 

là il nous mènera jusqu'au train de marchandises qui part 

aussitôt et sera à la Roche à temps pour nous permettre 

de prendre l'express de Nantes. Gentiment, Il nous 

donne son vin de noah et ses tickets de pain. 

Les trains départementaux suivent les routes et 

avancent très lentement. Celui-ci nous paraît bien lent ! A 

la gare de Chantonay ( ?) montent quatre types en 

imperméable beige et chapeau mou. C'est la tenue de la 

gestapo, du moins celle que nous connais sons. 

Soudain un revolver tombe de la poche de l'un 

d'eux, il le ramasse prestement. Maman n'a rien vu, elle a 
les yeu • , 1 , /\ , x rives sur a route ou peut apparaitre a tout 

tnoment une voiture allemande lancée à nos trousses· 
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,, 1 ~url.1fbt f rm di -je. 
.. s l l 1 ,"Ll Qu'allons-nous faire ? 

fi r n -nous ensuite ? Non 

H. 

. 
t 1.U 

11 

qu 

' ' 
nu • pr tout, ce sont peut-être 

uA· u .. i et qui se cachent sous cet 

a~ i d à nouveau. Eux se taisent 
' 

nfin ! L s o ageurs sont descendus et 
11 diYidus au i. Le train repart doucement 

)Ut d l lia-ne. Notre ami nous conduit alors 
• • d marchandises . . U tL 11 

_ J y vou cacher dans le wagon postal, c'est 

enr ,,~a n alors parfois, les Allemands ne le 
-;rifi nt p . 

•• :\. peine ommes-nous installées que la patrouille 

rrn-e • .i. ou ommes coincées entre les sacs postaux, ils 

nt lourd impossible de les déplacer pour se cacher 

derrière. Dehors les ordres brefs se succèdent. A chacun, 

une porte claque. Très vite ils se rapprochent. Les voici . ... 

.l. ou ommes parfaitement immobiles. 

Et •• - ils passent devant le wagon postal, sans 
'arrêter ! Le train part aussitôt. 

Arrivées à la Roche sur Y on, nous attendons dans 
notre wagon L' d . 

• express ne evra1t pas tarder . 

. Enfin nous l'entendons arriver en gare. Un chenunot doit n 
ous apporter nos billets viendra-t-il ? Le voici. ' 



\ tt n ri n . • - il m nd. , u ch h 
erc en . Il 

{ nt un t arr,H~ dan la gc r , ; 1 ntré du quai . 

... ',1n... u l ur ~a1t- n ign lé not e p é ence 

lans l p cit train de te H rmine ... 

L cheminot nous conduit à traver le rail 

ju. qu au quai. cause du barrage, les arrivant ne 

P uvent sortir ce qui crée un embouteillage mon tre. 

ous en profitons pour longer les wagons et grimpon 

dans l'express par la première porte rencontrée. Prêt a 

partir, il est bondé. 

Fermeture des portes ... Ouf! mais que "\~a-t-il se 

passer quand le contrôleur va passer vérifier les cartes 

d'identité, ce qui est obligatoire ? 

Sans doute la consigne avait-elle été donnée car il 

n'y a pas eu de contrôle dans notre wagon. 

Nantes, il fait nuit. Pas de contrôle à la sortie de la 

gare. 

« Ils » ne peuvent pas penser que nous ayons pu 

prendre l'express. 

- La place Zola s'il vous plait ? 

On a beau demander, personne ne semble 

connaître la place Zola. Nous sommes bien inquiètes 

quand enfin un ouvrier propose de nous y emmener. 

Justement c'est son chemin. Il prend la grande valise sur 

son épaule. 

- pas lourde votre valise, dit-il. 
' La ville est chaude et toute noire, pourtant, pres 



J 11 rue ~ - ... tta b urg, une lurniere • ('()111 (l l 

J ·h li .lll, .lll d t:' F"ll bl 
Ill l . ... rut oran av . 1 es onde5 e 

'" l:i \ tt t (. M 
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\11 ·n1.111 ls, d.111s ·nt. 
l l Zola ? On n'en finit pas de ,, •st le in, n P a 

mm s pas trop rassurées car notre in.tn·h t, 't nnu,' n 

b• il ncieu . Enfin, au bout d'un long 
{ltJÎ1' C,( lt1 A 

•1 ... ppr nd qu'il connait les gens chez qui 
111 n1 nt 1 nous a 

all n à, a mieux. t1 )ll, • . 

En arri ant place Zola, la boulangerie est fermée, 

il faut pa r par derriere, c'est la cour. La porte s'ouvre, 

Papa est la. ! 
Pas d'hésitation ils vont nous héberger. Je 

remarque une jeune fille .Elle s'appelle Germaine. 

Chez les Calais, il passe beaucoup de monde, nous 

ne pourrons pas y rester longtemps. Mais d'abord il 

faudrait de faux papiers d'identité. Parmi les clients de la 

boulangerie le commissaire de police, monsieur Chupin 

ne semble pas être à la solde de Vichy. Mme Calais sonde 

le terrain dès le lendemain de notre arrivée, quand il vient 
chercher son pain. 

Tout de suite d'accord, il vient le soir même pour 

mettre au point une nouvelle identité. Il faudra être 
ori01naire d' ill · · , 

b. une v e s1rustree, dont toutes les archives 
sont détruites il f: d d 1 . , 

, au ra gar er a prem1ere lettre de notre 
nom parce q . 

. ue, en signant, on l'écrit 
machinalement D 

, . , • • • one, nous serons de Lorient qui a été 
rasee entierement l 
nous ap li par es bombardements alliés, et nous 

pe eront Guillon p 
• our la photo, maman va 
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Jrnprudcnc : . 
Germa1n veut aller en vill et m'emmener. Je ne 

d rnande pas mieux. 
_ Est-ce bien prudent ? 

_ Pensez-vous ! Avec le monde qu'il y a, rien à 

craindre 1 
Mais si, justement : Nous descendions la rue 

Crébillon, elle la montait ... Nous nous sommes tout à fait 
reconnues. Elle m'a souri. 

Or, elle, c'est madame ... réfugiée à Ste Hermine. 

On dit que ce sont des espions allemands. Enfin, ce n'est 
qu'une rumeur ... Pas la peine de s'alarmer outre mesure. 

Au club de gym, monsieur Calais soigne son 

apparence et fréquente un certain Rousseau. C'est un 

homme qui n'a pas froid aux yeux. Mis au courant de 

notre situation, il va nous aider. La semaine ne s'est pas 

écoulée qu'il a tout arrangé : Les Ravous à la ferme de la 

Durantière vont abriter papa. Il a trouvé un panier de 

colporteur en osier. Il va l'attacher à son vélo pour 

l'emmener là- bas. 

Le lendemain, dans la cour bien fermée, papa 

monte dans le panier profond mais, plié au maximum, il 

a beau se tasser là-dedans, le couvercle ne ferme pas l 

Entre-ouvert, ça ira quand même en le tenant bien afin 

qu'il ne s'ouvre pas davantage. Rire et inquiétude se 

mêlent car la Durantière est à plus de trois kms et 
l'attelage d "1 evra passer devant plusieurs postes de contro e 



tenus par les allemands. 
_ « On passera, ne vous inqu1étcz pas I lanc. 

Rousseau en partant. 
Et nous ? Notre hôtesse a lâcb / guc notre 

présence chez elle lui est u~e belle épine dan ]c plcd 1 
C'est encore Rousseau qui va trouver la solut1 n : a 

femme est pharmacienne à Chantenay. Absente toute la 

journée, il faut quelqu'un à la maison : le personnel 

comprend une femme de chambre, la cuisinière et un 

jardinier sous l'œil vigilant de sa belle-mère. 

_ Accepteriez-vous de remplacer la femme de 

chambre ? Naturellement madame Rousseau sera au 

courant. 
- Pourquoi pas ? On n'a pas le choix! Maman 

paie notre pension à madame Calais : 2500 francs .et 

nous partons. 

Comme maman interroge madame Calais sur cet 

homme providentiel, elle nous rapporte ce qu'en disent 

les petites bourgeoises nantaises : 

Au mieux, c'est un aventurier, opportuniste, assez 

futé pour avoir épousé une pharmacienne, ce qui lui 

assure un train de vie confortable. Voyez-vous, on ne lui 

a jamais vu de situation stable ... Un physique de 
6_aroudeur. Un œil de verre lui donne, quand il le veut, un 
air assez redoutable. 

Les dames qui pensent le séduire elles sont 
nombreuses " ·1 . ' 
1 

' parait-i, sont bien dépitées quand il leur 
ance ce regard-là Il ' . . 

• ne s en prive pas d'ailleurs car il sait 
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• ,r~tre un ' St 1J id ' r 1j1c; b()utg<.:<>1S. . 

0111 • ommc 
dt ·ai •nt. Je fajre croire ses ha.rmante~ amjc..:<-· vou ,') ... 

hez Rousseau 

l'angl de la rue de la Bastille et <le la rué de 

Toutes-Joies, nous sommes dans l quartier bourgeojs de 

Nantes. En entrant la majson m'éblouJt : Dès le hall c'est 
comme au cinéma I 

C'est la mere qui nous reçoit ; Petite, menue, de 

noir vêtue, sévère, sans un sourire, Elle nous accueille ... 

comme des domestiques ... Habituée a être la maîtresse, 

maman réalise subitement l'horreur de notre condition. 

Elle pleure. 
- Qu'avez-vous à pleurer ? 

- Je pense à tout ce que j'ai perdu. 

- Il y en d'autres qui ont perdu plus que vous l 

Et, aussitôt : 

- Venez, je vais vous montrer votre travail ... 

Quel ton! 

Pourrons-nous rester ? On se le demande avec 

angoisse. Quelle bonne-femme ! 

Nous devons commencer par visiter la maison. 

Dans le hall, deux portes à deux battants face à 

face, ouvrent, l'une, sur un salon moderne et cossu gris 



11 
j li 11 t I JI 1 , 

C l 1 1 1 l , I I J j , , 1 ! 

J ur der >npc. 

li f t>IH t li 1.1 , ' 1 1 
'

• li l ·11)1>:illt·11H'IJI "(' 111:l(l:1111(· l111•1t· 

t 1' , c~ 1 t , r n < t o I t < • I •• 1 , livt'l'.'t\' pit•c l':, dt· ~;c•t VI<<· t·I 

l' s ~u rd,lntnvc. 

• {'l'\P't' lll~il1r1•{• lc dt·:1j1<,11 <JllÎ IH>lJS A ll p tt 1111 L' 1 t' , j • 1 • 

• 1,, ,j]lcincnt (i1our 1not) < c,I1III1uv. <) 1t1trc conduit, n1 rv<. 

o-raod 'un 1 c s . , h l • , , • ( Ï Hl C li I H' 'l S'l C <> li le lit d O I tl l tl, 111 t C, ( !(. S 

m ubl inod rn s \n paliss~1ndrc ou ct1 ttr'1jou. ï'o itc:-i 

ont un cabin 1 d t il tt ; sur 1 •s cojf c 1scs, de tn iltiplcs 

flacons 'tinc 11 nt. 

Le i r, R u .. s , ~n I no I s p r ', s • n t c a sa Cc rn rn e. 
Très gentille, Uc rassure 1naman 1ui pl · 1re. 

- N vous formalisez J as, rna rn ·r , n · con naît pas 
votre situation, nou préférons ne ri ·n I uj di r ·. 

Après deux ou trois jours, ayant vu qu'cll , n\wait 
rien à apprendre à maman la « r ·in m ·re » comme 

l'appelle son gendre, s'est cairn' c. Nous avons même 

passé de bons moments car les Rouss au n'oubliaient pas 

pourquoi nou étions là, La cuisinicrc était une perle, 
Nous n'a • • · · l 

vions Jamais rien mangé d'au si bon gu e 
turbot sauce hollandaise et sa tarte aux raisins ! 
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c t le plu 
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n fète le < bât nnat > d e son beau-frère 
l ,:i"\'. ocat Guinaudeau. (.A.ujourd hui une rue d 

"' e ante 

Porte son nom en hommage à son action lors de 1 . a prise 
des cinquante otages fusillés par les Allemands en 

représailles de la mort du lieutenant-colonel }Carl Hotz 
abattu par les résistants en octobre1941.) 

- Pourriez-vous annoncer « fadame est servie» 
demande Mme Rousseau. 

- Excusez-moi je ne pourrai pas. 

- Ca ne fait rien, ne vous inquiétez pas, répond-

elle. 

Notre chambre est au second. Pas de luxe ici, 

mais on y est bien. A côté, dans le grenier son entassées 

des piles de revues, dont une spécialement magnifique : 

« Plaisir de France»,. Je n'ai jamais rien vu d'aussi beau. 

Il y a des revues pour la gente masculine aussi, revues 

romantiques qui surprendraient bien un collégien 

d'aujourd'hui ! Nous lisons tout cela, naturellement. 

16 septembre 1943 

Bombardement de Nantes. 

Il y a des amis à la maison. A table hier soir tout 

le monde« bouffait du curé » allègrement. 

Aujourd'hui la sirène insiste, lugubrement. C'eSt 

série • t ~ 1• stique des ux, on descend à la cave. Bruit carac er 
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Nouveau bornb·ttdl t 1(~t1t. 
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De là on d min b \ ill et tH us \(),utL' dL·tit\< lt·t1H·111 

les fortere la.nt brillt r dnns h St)l1.
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à dix mill 1n 'tr , d ltitudt: t l ch nt lt-urs \l':\l \H'.' dt' 

bombes, semblabl , à d t ~ t urs qui d('.'( l 1 lldt•tl\ 1.·11 

pluie sur la ill . 
Contrait m nt u • no,l:11s qui, 

« mosqwtos » fonc nt tr s lY1s sur I ut 

l'atteignent sans c up 

hauteur, arrosent la ill 

forcément leur coup. 

. ' nttcr 

ohjvctil cl 

Donc, apr' , d u • b 1nbardcrnt nts~ \·\ vi\lv t st 

en grande parti d;truit flus ck \ 00 tnorts, r,r)oo 

blessés ... Les Rouss au t nt l urs · Ils v >ll1 st· 

réfugier à Segré ch z 1 ur cuisini 'r '. 

Et nous, qu'all n -n lS fidrc ? 

Oradour sur Glan , ·' st un idt't· : 111H18 y ;1vn11~ 

des parents éloign, s mais P'>ur l \. al r il t·1ut 1 ~lssvr \ ~1r 



Papa ne veut pas. (H ur uscmenL, ma~~, , .. rc, <I<. 
Luçon- • 
route la population d'Oradour le 10 juin 1944 tnr lltH 

.. n SS Un seul survivant). 
div1s10 • 

De toute façon un grave probleme se pos. : ncJus 

n'avons plus d'argent. Alors, que faire ? 
A la Durantière, les Ravous sont eux aussi n 

grande difficulté : Complètement désemparés après de 

graves ennuis familiaux qui leur ont fait quitter la 

Normandie, complètement démunis et completement 

ignorants du métier de fermier ! 

Depuis qu'il est là, papa, atterré par leur 

découragement, leur a insufflé un peu d'énergie, mais 

comment ces gens-là pourraient-ils nous accueillir ? 

H6,Jitai Hôlel-Dieu · 1943. 
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Nantes 

Après le 
23 septembre 
1943 

D cré 



La clandestinité 

La ourantière 

A la Durantière, la famille RaYous ,-a dém, enager 
ur une ferme plus grande ; en attendant malgré po . , ... eur 

dénuement, pour nous secourir et sans doute pour 

garder papa qui leur est précieux, ils proposent gentiment 

de nous garder tous les trois a la ferme. Il y a dé: a trois 

enfants : Fernande de mon âge, fille de madame RaYous 
' 

Jacques, douze ans, Maryvonne cinq ans, enfants du 

couple. Nous serons huit dans peu d'espace. On e 

serrera un peu, voilà tout ! 

Nous y resteront jusqu'à la Toussaint. 

La Durantière n'a pas dû changer depuis de 

siècles ! 

Gros murs, toute petite et unique fenetre gro e 

poutres noircies et sol terre battue vallonnée de bo e et 

de creux, murs autrefois blancs. La fumée, la cra e le 

temps ont revêtu l'ensemble d'une ombre indéfmi sable. 

Les bandes de papier collant pendues au plafond 

bas ne suffisent pas loin de là a éliminer les nuée de 
' ' 

mouches qui tournoient dans la pénombre. - -ou 



ur de vieilles paillasses que papa v1cn1. de 
couchons s ·11 s servent de draps. 

Des gueni e 
rafistoler. . 1 es nantais viennent chercher du 

Le soir, que qu . . 
" Georget qui deviendra notre ami 

1 
. Parmi eux, maitre • 

ait. , R vous » plutôt grand, un peu maigre 
Le « pere a . ; ; . ' 

,.. ; air d'ironie desabusee au coin du 
n peu voute, un 

u . . llement d'être un paysan. La Durantièrc 
sounre essaie mo 

. '; . il attend d'être dans la grande ferme 
ne l'interesse pas , . . 

d P ; e Maître Georget a promis de lu1 louer. 
du Gran - re qu 

· R ous n'est pas un paysan, il n'est là, essaie-t-Monsieur av 
il de croire, qu'en attendant de repartir d'un bon pied 

dans la vie. 
Un matin, arrivant de Segré, Rousseau, préoccupé 

de nous savoir complètement démunis, nous annonce 

qu'il s'en va à Ste Hermine. Il ira d'abord chez le coiffeur 

qu'il sera facile de faire parler, puis comme les Allemands 

ont certainement abandonné toute surveillance il ira en 
' ' 

plein jour à la maison chercher l'argent disponible 

~eureusement papa avait juste été payé d'un travail 
important.). 

Donc chez le coiffeur Gaborit, à St. Hermand, 
Rousseau va se faire 1 

couper es cheveux ... La population 
est encore en émoi a , 1 
sont t , . pres es arrestations. Mes parents 

res mal Jugés . . 
vrai qu'ici ' quasiment la lie de la société ! Il est 

. ' pas un notable d . 
vient cautio e droite ou de gauche ne 

. nner les actes d 
coiffeur, il traverse . e ces voyous... Après le 
nous p la ville et d 'lib ,, ,, 

ar la grande ' e . erement, entre chez 
porte, prend l' 

argent disponible et 



habits de première nécessité. Il sort, ferme 
uelques 

q ent la porte. Sans se presser, enfourche son vélo 
ca1r11ern d' ' F êne rassurer gran mere sur notre sort, mais il 
et ·ça au r 

. di as où nous sommes. 
ne lu.t t p ,. 

C'est exactement le genre de choses qu il sait 

. 1 ous sommes quand même bien contents de le 
faire • . 

. mais il nous apprend la terrible nouvelle : le 
revoir, 

de la Chapelle Thémer a été arrêté. Depuis le 21 
groupe , p . . , 1 . d . 

br e ils sont tous a 01t1ers, a a prison e la P1erre­
septern 

L 
,. Grand- mère est seule avec sa belle-fille, encore evee. 

le Ch oc le moral au plus bas, naturellement. 
sous ' 

Octobre 

Le dimanche, messe 

à la chapelle du château, de 

l'autre côté de la route. 

C'est le père Marbœuf qui 

officie. Son sermon ne 

laisse aucun doute sur ses 

sentiments. Ce n'est certainement pas un 

collaborateur. Comme nous sommes 

toujours sans vêtements pour l'hiver papa 

décide de lui demander son aide. 

Tous deux mettent un système au 

point afin que nous puissions recevoir des colis : Tout 
d' b a ord, trouver quelqu'un de confiance chez nous qui 



1 in re a n >us I s L ir • pa cn1r ~< u • ·iid r ,ran 
p >urratt • t .1 une a<lr "'s dis r' te à • ante · JI 

11 r n11 run 1 l ) 

un rn 
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pa 1 n m d « Roger Parent » et 1 
choisis. nt P ur p, , ,·1 

r les sœurs d un couvent qu 1 c nnaît ur ~ 'arrang a, ec 

bi · n. 
la Chapelle Thémer, il y a peu, papa avait réparé 

d b langer monsieur Rabreau ; au cours du le four u ou ,, . 
• • ·dent connu d'eux seuls, eta1t survenu. travail un 1nci ' 

P t » écrit donc à monsieur Rabreau et, pour « Roger aren . . ,. . 
f: • onnaître il lu1 mentionne l 1nc1dent en se aire rec 

• Le boulanger comprend aussitôt : seul papa a question. 

pu écrire cette lettre. 

Il se précipite au Frêne, cette lettre va rassurer 

Mathilde. 

A partir de cette date grand-mère va aller à Ste 

Hermine plusieurs fois, en charrette à cheval. A la maison 

elle enlève tout ce qu'elle peut puis fait des colis adressés 

monsieur Roger Parent au couvent de ... à Nantes. C'est 

monsieur Rabreau qui les emporte à la gare de 

Chantonnay. A Nantes c'est monsieur Georget qui va les 

chercher au couvent et nous les apporte sur son porte­
bagage. 

Tandis que les Allemands reculent sur le front de 

Russie, dans l'horreur d'une guerre sans merci, la 

Résistance française apparaît comme une vraie menace 

aussi la gestapo mu1tiplie-t-elle ses activités. Elle est 
maintenant assisté l .li 
p· e par a nu ce française aux ordres de 

ierre Laval dév , , H' 
' oue a ttler. Les « terroristes » sont 
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et tournan1 J • dos a J~ n1<·, je· fais 111 cl,atnp,,it,i1, <jt~and je 

vois dans Ja gla • • d ·ux itl(ljvidus lt<>I) r<;c<>nt1ai~s~ ~,1 ·!->. lh 

sont arrêt's, m • r ·gard ·nt et dif,cu1c:tl1 s r la t<>ute;. 

Quelque mctr s ·t' Je buisson l>af, n<Juf, s '·pare. )ue; 

font-il Jà? Jnsta111 J • panitju •. Jiuit ·n Ion reant Je.: 

pailler, peut-êtr ? FinaJ men·, n<Jn. Ne.: pas ougc.:r. J •,ux 

n'en finissent pas de parJer ... Un m< men pas~c.:, 

ALEXANDRE MARBŒUF 

MISSIONNAIRE DIOCÉSAIN 

Chel de Bataillon d'lnf anterie de Réserve 

U~oo d'honneur • Croix de guerre 39•i5 

Ne Mont'oert, le 10 Juillet 1899 

Rappelé à Dieu le 29 Juillet 195 , 

jntcrminablc. f •~n fin ü, téprc.:nnc.:nt leur 

marche... Vont jJs entrer clan la 

c ur? N n, ns continu n . Je cour 
alors a la maison. : 

'Tous sont massés derriere la 

petite fenêtre, a survcilJ r. 

- vous les avc% vus ? 

- Vous croyc% gu'il 

nou? 
sont la pour 

- j]s ont peut-être bien 1c1 pour le 

père Marbœuf? 

Possible en effet, car du petit autel, le pere 

Marbœuf ne prend plus guere de précautions pour dire ce 



qu'il p 11• • 

qu Iqu . j ur 

u r ston ur le qui-vive 

. ri 11 ne e produit. 

oussaint 1943 

pendant 

.s. -
0

us déménageons pour aller au Grand-Pré, à 

Donges. 
Papa et Jacques sont partis longtemps avant le 

jour avec le troupeau. On suit un peu plus tard. Dans la 

charrette à bœufs où ils ont entassé les meubles on loge 

Maryvonne. Le père Ravous conduit l'attelage, et nous les 

femmes, suivons derrière. 
Quarante I<ilomètres : Un vrai jour de Toussaint, 

de pluie et de vent. Il pleut sur la route, il pleut encore 

lorsque nous arrivons enfin. La nuit est tombée depuis 

longtemps. Comme le chemin de la ferme est 

complètement détrempé, nous sommes obligés de passer 

par le Blordier, petite maison qui abrite des réfugiés, ce 

sont les Somogyi. 

Nous arrêtons la charrette sous leur hangar. Il 

pleut vraiment très fort, et maintenant que nous sommes 

arrêtés, nous avons froid, trempés de la tête aux pieds 

depuis des heures. 

La porte de la maison s'ouvre : 

- Combien êtes-vous ? 
- huit ! 

La porte se referme. Grosse déception car en 
plus, nous avons très faim ! 

Il faut se ~ • 
resigner et traverser la grande prairie 
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Papa t J acqu ont u l temps de parquer les 
b "t s à ]' 'tabl . 11 faudra c ucher dans la laiterie. Papa a 

comm ne' à b ucher les petites ouvertures avec du foin 

mais le vent passe sous les ardoises. Dans un angle de la 

pièce un tas de foin monte presqu'à mi-hauteur. 

Irrésistible ! Juste le temps d'enlever nos vêtements 

trempés, on y plonge et l'on s'endort.... Comme les 

fermiers occupent encore la maison, nous allons rester 

dans la laiterie une dizaine de jours. Bizarrement, il ne 

m'en reste aucun souvenir. 

Le Grand-Pré 

Quarante hectares de prairies le long de la Loire 

en font une ferme d'élevage, principalement, s'y ajoutent 

quelques champs plus éloignés du fleuve. En ce mois de 

novembre de froid, de faim et de pluie, elle nous paraît 

pourtant bien belle cette ferme, les bâtiments sont grands 

et beaux. Au bout des prés la Loire miroite à travers les 

roseaux. 

L'habitation fait suite à la laiterie, sous le même 

toit. Au rez -de -haussée une vaste salle, rectangle très 
' 



r d haut et sol de terre battue. On en , au platon tre 
allonge • 1 • percée dans le mur le plus long 
ar une porte P e1ne, . f " ' au. 

P , de la porte une petlte enetre à 
1 ud un metre " a 

• 6 ure En face les memes ouverture fonde em ras . s 
pro espace en contrebas large de quelques donnent sur un . 

b d , par l'écune. A gauche, une grande mètres, or e . 
• , le mur du fond. A droite, derrière chem1nee occupe 

l'escalier qw mo ' • • nte à l'étage un renfoncement sombre et 

une chambre 

Le toit d'ardoise est assez haut et pentu pour 

loger à l'étage deux petites chambres et le grenier à foin 

11 novembre. 

Enfin I On emménage. Georget vient nous aider. 

Lits de bois et paillasses ne 

posent pas de problème, mais de sa 

vie passée, monsieur Ravous a 

hérité de quelques beaux meubles : 
deux immenses armoires 
normandes très lourdes, une maie, 

une longue table et deux longs 

bancs où l'on s'entasse aisément à 

douze ou quinze personnes .... 

Ravous a maintenant cinquante ans · Il est l'enfant 
terrible d'une f: -

11 
' 

• am1 e normande plus ou moins aristocratique Le m ·u 
• , • ei eur moment de sa vie date de la prem1ere guerre mo di l 

n a e quand, à vingt ans, il tenait le 



, balai » de quelque coucou, au-dessus des 
r,1~11che a 

« jJ& d . allernan es ..• 
li n ~ .

11 
vie agitée après la guerre, un divorce gagné 

. , maître Georget, un ami de sa famille ... Pas 
arac a , . 
-, rg nt et pas de met1er naturellement. La terre offre un 

débouché noble pour un « fils de famille » aussi compte­

r-il sur le Grand-Pré pour retrouver un statut social 

conforme à ses aspirations, sans grande conviction 

routefois. 
Aujourd'hui, madame Ravous est une ancienne 

cuisinière, volumineuse, rouge, coléreuse et travailleuse, 

« tout-à-fait peuple » . 

Donc, on emménage : les deux grandes armoires 

-ont calées sur le sol inégal. Derrière, il reste un espace 

obscur où vont coucher les Ravous et Maryvonne. 

Jacques couchera dans la chambre du rez-de-chaussée 

mais on la laissera aux Georget quand ils viendront .. 

Mes parents auront la chambre à côté du grenier. 

Fernande et moi la petite pièce carrelée de terre cuite, de 

:'autre côté de l'escalier. 

Avant de repartir, Georget donne dix mille francs 

:>o racheter dix vaches laitières. , 

Un tres beau cadeau car il sait bien que Ravous ne 

s'en tirera pas sans aide . 

... 1aître Adolphe Georget est un homme 

extraordinaire. Blond, grand, maigre, un peu voûté, une 

cla se certaine. C'est l'avoué le plus réputé de toute la 



la h 1nin, qui futn t t ut 
" m 1 1 train 

1 1 t • , 
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' Il 1 
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c qui est plus >li tnr,ir 1,, 

s I ' r n ,1 11 cl c c l 8 ,\ tn r . 
a , 1na111an 

dan" un r'curao- en r'o-1. 1 ut sl lav\ l one{, ,1511q 1(, 

le rmo1re ont magnifiqu s. 
cette saison, l'espace ntr la maison ·t l'é1,,Gk 

ne t plus qu'un large fossé où l'on s'enfonce dan~ 1:-t 

boue (on dit ici la gadoue) jusqu'aux mollets. Quand 

era enfin sec papa construira un passage de bét n c:ntrc 

les deux bâtiments. 
De Novembre1943 au mois de septembre 1944 

nous allons vivre au Grand-Pré. Nous s mmes neuf 

personnes avec le garçon de ferme, Etienne. 

Fernande est une blonde placide ; 

nous partageons 

indispensables aux 

les 

filles 

comme les bigoudis en 

mille futilités 

de notre âge 

fil électrique et 
surtout on aim h , , ' e c anter en chœur. Notre morceau 
preferé est 1 b li a arcaro e des comtes d'Hoffman On 



s'exerce à deux voix dans la prairie devant la Loire. Un 
. • 1 

vrai pla1s1r • 
Jacques ressemble à son père ; Cœur tendre, il 

. les durs et s'exerce à prendre un air reven d 
1oue u e 
rout ... Quant à Maryvonne, c'est la favorite de sa mère, 
alors on aime assez la faire enrager. Elle a bon caractère, 
heureusement, et puis elle n'a pas six ans. 

Il faut le dire, la présence de mes parents a 

beaucoup aidé le père Ravous à mettre la ferme sur pied. 

Tout seul il n'y serait pas parvenu je crois. Il y a ici de 

superbes revues « la vie à la campagne ». Il les avait bien 

lues mais les saisons s'enchaînent et n'attendent pas. 

Ainsi, un certain jour, devant la porte, à la saison 

des plantations des pommes de terre : 

- Voyons, nous avons eu la bonne idée d'acheter 

... kilos de semence ; chaque pied de pommes de terre va 

donner . . . kilos, ça va nous faire . . . kilos pour 

l'année.dit le père Ravous qui a bien lu ce qui se rapporte 

à ce tubercule. 

- J'ai une autre bonne idée, dit mon père 

- Oui? 

- Si on les plantait ? Savez-vous qu'il est plus que 
temps I 

Tous les deux rient. 

-Allons-y I 

Moi, ordre de maman, je dois rester en dehors 

des travaux de la ferme le plus possible, car il faut faire 



. , correspondance. 
rr1eme par rna qua 

am m te p h.1t, t l 

. il y avait la barbarie nazi qu1 t ttur•,~i·t Ailleurs . . . l , 

• i exterm1na1t ... Mais nou n 1 
Ul

• massacrait, qu 
q . ~ 

vions 

as. Comment imaginer • . . . 
P . étions dans une situation bien pr • ca· Ici nous 1r 

' , ma grande confusion, presqu'un rem rd c 
et pourtant a . 

, e des plus heureuses pour moi. fût une anne 
Le bonheur de vivre, cette année-là, enait de ce 

men t d'adolescence : quinze ans bientôt ! commence 
Etrange année où tout, les gens et les choses 

prenait, comme par enchantement, une autre couleur. 

Mais ce bonheur simple venait surtout du climat 

de la famille. D'abord, la famille Ra ous était unie, 

prenait la vie avec philosophie ; pas de disputes entre les 

époux et les enfants jouissaient d'une certaine liberté. Et 

surtout, est - ce à leur contact ou à cause de la situation 

où nous étions - l'atmosphère de notre famille a, ait 

complètement changé. 

Jusqu'à cette époque j'avais entendu quasiment 

chaque jour ma mère se plaindre et déclarer qu elle allait 
divorcer « M ' , · 1 · • on pere eta1t e pire des hommes, elle était la 
plus malheureuse des t S . . d,., . emmes. ans moi, elle serait eia 
parue ... » 

Chaque d1·m h 
anc e, mon père heureux de e 

reposer, commen a· 1 . ' 
dix h ç 1t a Journée en chantant mais ver 

eures irn ' 
' manquablement, l'orage éclatait et quel 



_ orage !. .. Cela finissait en larmes et terrible 
furieux . E ·1 
. ·étude pour mo1. t vol a que soudain, tout cela 
111q~ . plus J Je n'étais plus l'unique soutien de ma 

'e-xista1t . 
.a • aman le seul fil qui la retenait et mon père si 
auvre rn ' , . , 

P . , ,, tait apprec1e de tous ... 
décrie e , . . . 

La vie etait soudain devenue merveilleusement 

,, , 1 Et puis nous étions là quatre enfants ce qui était 
legere. 
beaucoup plus gai que d'être un enfant unique. 

Le Blordier 

Nous allons chaque jour d'une 

maison à l'autre aussi le Blordier 
' 

est-il inséparable du Grand-Pré. 

Du Grand-Pré, il suffit de 

traverser la prairie dite « la Grande 

Gagnerie » pour arriver au Blordier. 

C'était une toute petite maison 

abandonnée dont Jules Somogyi a 

fait un refuge habitable. Sa femme, dite Mogyie, l'a rendu 

très accueillant. 

La boue n'y entre pas : on met ses chaussons 

avant d'entrer. 

Au Grand-Pré, lorsqu'il est question de nos 

voisins, on peut entendre ce dialogue souvent répété 

entre femmes : 

- • .. Mais enfin, elle n'a rien dans la tête cette 
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'l \1 't \ l l Ut t 

n \ t 1 'nt 

qu -- l s ht1n1n1 s fr )UY nt 

l • ·tll 1s ~ ? ut· -a ·a - ' ~istiqu s~ n1F at 11 

ru.n-i 111 )l1 '1,, t qui f-ùt soupir r 1 s dan.1 s. 

:Et 1\1 )Yi ? 11 t un 1n,, ridional p ttte et 

bi n n ch,ür, dou J d un h ur U~'" caract' r t d un 1 • Mer 

accent. l\Iais ètre la fen1me d'un tel me ri 1 occup à plein 

t mps ! Il y f: ut la 1na1 on toujours impeccable 

accueillante la cuisine hongroise jamais ratée et la 

maîtresse de maison toujours bien habillée, maquillée, 

coiffée, parfumée ... 

Aussi Mogyie a-t-elle acquis un sa air-faire 

remarquable. Elle fait tout cela sans effort, mais, en 

effet, « elle n'a que cela à faire >> ... 

Don M • • . c, ogy1e rit et chante : Elle est le repos du 
guerrier, en somme. 

Elle apprend l' 1 " · espagno en meme temps que moi. 
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1944 
. ad libérée (après 16 mois de c n. bai, 

27 janvier - Le111ngr. 

acharnés.) . , 
. . L Américams a Rome 

4 ;u1n - es di 
6 juin -lJébarq~ea_:~nt en Nonnan e 

25 août - Paris Jibere . 
a11i, pirennent Toulon et Marseille 

28 août -Les es . 
b _ Les alliés rentrent en Belgique 

~ septem ire 
23 novembre Strasbourg libéré 

16 décembre _ Contre-attaque des divisions de panzers 

dans les Ardennes 

En Vendée 
janvier-fevrier-Arrestation de 46 personnes juives 

avril - La milice s'installe à la Roche sur Yon, au café de 

la paix 
4-5 août- Bombardement de la gare de la Roche sur Yon 

15 août - Bataille navale au large de Brétignolles sur mer 

17 août - Les Allemands attaquent le maquis de Mervent 

27 août -L 'Ile d'Yeu libérée 

28 août - Les Sables d'Olonne libérés 

17 septembre - La Vendée libérée. Nouveau préfet: Léon 
Martin 

Création d'un comité départemental de libérati.on. 

Entre Lorient St N . 
11 

• ' • aza1re Nantes, la guerre n e 
a1sse pas oubli , D . 
attirent • . 

1 
e~ a onges : Trop d'objectifs militaires 

1c1 es avions 11' ~ 
a les. Il ne se passe guère de jour' 



qu'un bombardement n'allume des incendies , 
5a11s a 
]'horizon et parfois tout près, mais la vie continue. 

Les jours au Grand-Pré, 

Hiver 1943 - 44 
Les veillées sont les grandes distractions de 

l'hiver. Nous allons à tour de rôle dans chaque maison. 

Les jeunes gens dansent tandis que les parents bavardent 

ou s'occupent de quelque façon. Les veillées au Blordier 

sont plus calmes car les Somogyi n'ont pas d'enfants. 

Ravous et Somogyi jouent aux échecs, les autres font des 

parties de « lexicon » sorte de scrabble. 

Visite au Frêne 

On s'inquiète pour grand-mère. Ravous décide 

d'aller lui donner de nos nouvelles. Je ne me souviens 

que du retour : il nous avait rassurés. Sur le porte-bagage 

de son vélo, Il rapportait un jambon. 

Avant Noël, les oies : 

En allant conduire les vaches au pré, on longeait 

une ancienne carrière remplie d'eau ; les Allemands se 

tenaient en haut d'un petit poste d'observation tandis 

que dans le creux, sur l'eau, nageaient trois oies qu'ils 

avaient réc~ltées, volées ou achetées. Ces volatils nous 

faisait fort envie ! Il y en avait bien deux au Grand-Pré 

mais elles étaient destinées à être vendues. Après bien des 

conciliabules une tactique fut arrêtée. Donc, un matin, 

papa et Jacques, en allant conduire le troupeau s'arrêtent 

près de la clôture et la coupent subrepticement ; ils 
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C e(Jtgét compds. 

I e pain 

.. 'rJus ne SfJmmcs pas affamés pu1< 9 e --rJ .,..<, 

srJmmes a la campagne majs nous avrJ'nS tr ujr ~r fa:m.. 

Pas assez d'argent pour acheter ce qui mangue> ·1 ... aut 

vivre sur les prrJduits de Ja ferme et " Je~ restric rj " " ~ ... ~ 
sont pas un vain mot. 1,Jc pain surtout manqut: a papa. La 

ration autorisée; est de 250gr. par jour, ce gui est e ::.:er' 

de ce qu'il c<>ns<>mmait avant guetté. t puis la fan.rie 

mélangée au son fait un pain n< ir peu apprécié des 
amateurs. 

hJtt heureusement il y a le blé nofr. 
Le bJé noir 

Le hlé noir n' t ; 
es pas taxe aussj est-il la ba e de 



, l·c· •di r 1 w11 t ~• 11<>11. La farin Jl() ' 

, ,_, S, < • I' f'H I t 1 :-, lrl ~11 l I<' J I l 11 S (,1.,, ,1 

s • fait a la f ·rme clans un 
• 11 c.: 

< p,J/ ITIC Il I'. 
', 

·i-,t tamisée a la main 

l ,H I r<'l rc-r • l>ouillic.: de blé noir! Peut-on 

r:iiin<·111· 1nang ·r ·ettc chose? Dans l'assiette deux 

.P ross ·s 1() , ~h ·s d' inc.: b uillie grjse tres épaisse, on fait 

llfl I ro , au m1Ji u et dan ce trou on pose du beurre ; 

v >us 1 rcncz aJors une cuillerée de bouillie que vous 

passe% dans Je beurre gui fond a son contact et. .. vous 

mange%. Pr micre bouillie, non pas possible ! deuxième, 

troisième, ça ne va guere mieux mais on a faim, et à part 
un œuf de temps en temps, il n'y a rien d'autre! donc on 

se met à ajmer ça et même a le trouver bon. Il est vrai 

gue la mere Ravous, en bonne normande, fait un beurre 
doux délicieux. 

Parfois, délayé avec du « petit lait >> le blé noir 

devient galettes Elles cuisent sur une grande galetière, dans 
la vaste cheminée. 

Le café 

Pas de café mais chacun a sa recette, racine de 

chicorée grillée, souvent. Au Grand-Pré, on prépare un 

litre de chicorée à la fois. Refroidie, on en met un peu 

dans le lait chaud, ça donne un goût de noisette. Après la 

guerre, papa ne boira plus que cela le matin. 

J 1 S 1• lui à la soirée en rentrant de la u es omogy , , . 
raffinerie, cultive des pois lupins. Grillé, cela fait un 

breuvage assez bon. 



~e r et a rapporté du couvent de arite 1 
. li de grand-mere. lle y a mjs une [JaJr. l 

rni r c . . c.. ( 

d me RaYous qui couche tOUJours dan('.' ma a ,; :,; • 

nill le trouYe trop gros • 
~ l 

Linondation 
~Ies parents ont soigneusement rangé l'arge:n. 
✓ ar Rousseau dans une boite en fer. Cet ar~c.n 

rapporte p ..., 
deyra nous conduire jusqu'a la fin de la guerre. Le coffre:-

r a un trou creusé dans le sol près de la maison 1ort ser • 
Dans ce trou ils mettent aussi le petit cahier rouge sur 

lequel ils inscrivent leurs prélevements, dont les préts 

successifs qu'ils font aux Ravous pour acheter 1es 

semences notamment. Or, lors d'une marée, nous avons 

été inondés, le coffre-fort aussi ! Le cahier rouge avait 

déteint mais il était encore lisible, quant aux billets, ils 

sont restés secs dans leur boite. Finalement tout le 

monde a ri, la mère Ravous un peu plus fort que les 

autres. 

Passage de Rousseau 

Il passe très souvent car il va à la base sous­

marine de St. Nazaire. Il y relève des plans et l'activité 

des_ Allemands qu'il fait parvenir aux Anglais. C'est un 

espionnage risqué, la base est bien surveillée ... 

. Ce-jour là nous sommes au puits, Fernande et 
moi. Il fait froid 'l • . • , on ge e mais on se fait un champo1ng 

car ce soir il Y a veillée : il faut se faire belles ... Rousseau 
sur son vélo met • d , . 

' pie a terre en nous voyant et nous fait 
remarquer go d 

' guenar , notre nez rouge et nos joues 



Fin 1943 
L.l .l ~ùll d f:üt r .1~ '. n~ n n . . 

:. r1 n nen ~1 

'ne. 

~1. ique. ,~ u e z 1111p r pcibl n1 nt u 1 
ointe d épin le ur l 1err n ir t .. ud.ün. y us 

captez radio Londre . ...-\u Bl rdi r .. ur un art d 

l'Europe un fil rouge relie de épinble qui " cl, htc nt 

au fur et à me ure de opération . En • an Yi r l 44. 1 fil 

pas e à l'Oue t de Leningrad : le ... -\11.em nd nt 

abandonné la place. Chacun pen e que dé orm • Hitl r 

\a perdre la guerre. 

1944 
Une visite, 

Un jour de février Rousseau amène un inYité de 

marque : Hervé Bazin, l' écri ain. Monsieur RaYous 

flatté, s'isole avec lui pour lui parler d'agriculture ou de la 

Brière qu'il connaît bien peu! Fernande et moi avons 

regardé ce monsieur avec curiosité, mais Je ne me 

souviens que de ses lunettes cerclées d'or ... 

Février c'est le moment de tuer le cochon. Vers 
' 

dix heures les boudins sont cuits. Il y en a quatre par 
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t .1 n1 r R..1Y u hu pprend a .-
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, - atre 
.1.: ~ren1 tr che. Chez nou 

0 
n .111~ ra d , rn .ù: l let à la creme. 

. . 
r l • m 11 nru,er Jlte .L .I .. , 

p rn 1nd et m n • mie Thérè e a,aient organisé 

une urpri . T u no ami ét • ent là. 

Il ... ont ,- nu tou en ernble, chacun a,ec un 

cadeau. J'étai trè émue et me parents aussi Depuis 

notre arrhrée tou le gen du ,oisinage a,aient été 

gentils a,ec nou , compatis ants en,ers ces réfugiés que 

nous étions. 

Avril. 

Le jardin anglais 

Le père Ra vous décide de créer un jardin anglai 

devant la maison : Il y a là un carré de terrain uréleYé et 

plan qui fera très bien l'affaire. Habité d'une ardeur 

nouvelle il a tracé, bêché, semé, arrosé. 

En mai les parterres d'œillets d'Inde ont fleuris il 

y transporte deux fauteuils en rotin et coiffé d'un 

chapeau de paille à large bord, il s'assied. Ca ; .. e t le reYe 

a pris forme : c'est un vrai gentleman-farmer ainsi, assis 

dans son jardin anglais. Oui, bien sûr la terre n'est pas a 

lui, mais Georget n'a pas tellement besoin du fermage et 

tant pis si la mère Ravous a emprunté à mes parents une 

l 



So
mme qu'elle ne pourra jamais rembourser , rosse • , est 

g. . qu'iJ reçoit Georget le dimanche. Tous deux 
aJ!1 S1 
. tent comme deux vieux amis. 

cil eu 
ous autres, on n'entre pas dans le jardin anglais 

mais ernande et moi avons demandé à Etienne de nous 

fabriquer des jardinières pour les petites fenêtres. Nous y 

avons semé des capucines. Bientôt nos fleurs répondent 

aux œillets d'Inde du jardin, ça nous paraît très beau ! 

Depuis Mars, il ne se passe pas de jour sans 

passage d'avions, alertes, bombardements, tirs de D.CA, 

explosions plus ou moins proches de nous mais pour ces 

événements je vais laisser la parole au « carnet noir» : 

C'est le carnet d'un 

homme, le secrétaire de mairie 

de Donges, monsieur Courtois, 

qu1 relatait les événements au 

jour le jour sur un petit agenda. 

En voici quelques extraits : 

8 mai carnet noir 
Bombardement alentours : 

« A trois heures je suis 

éveillé par avions(8 à 10) qui passent 

1 

assez bas. Je les prends pour des 

allemands. Quelques minutes après) 

fortes détonations. Me lève . 



_ J. • 1 ·prè-. tir de DCA et je pense d'abord • . • ,1 J , J. 1N J . a 

• - • • • 1nercois que ce sont bombes incendiaire 
'I • ; ".. • irJ 'IJ ar , , b J . d l p s 

_ , ,,. .-be. .1·aJ1 us. Tres eau ctazr e une. eut-être 
• • . ?? 

·11 .P i11. Cbtit au-Bougon Bouguenais.-. 

... • ; a,·~ otrb plus haut semble-t-il passent au-. 0 ·s ,1e 7 ... - 0/, 

• ,,:s ./"'fell à l'Est. 

. , .. D we e 5 t. _ -azaire les suivent longtemns pr , _-,-'fi 0/o . . . . r' 

• ie1tr -,lite jeu d'a,tifice quz avazt diminué 

• ... b le. y 011 qois la DCA pas très nourrie. Tres 

d' 011aions des bombes. Effet de souffle 

. _/:l. 3 ~.30 ;a .J.ire encore un peu. La fin de l'alerte 
/- . 

. a·. _A 3 .,35 est pni. 

Plts - ra e --5 ?eures . ... ;; 

J l'iJa.· ~a 1; : , ozr 

Pa ·sages d bon1bardiers: 

v; r.· 1 ~25 avioJJs passent et m éveillent puis vois lueurs. 

J e J.' e •• Avions on L trs le Sud puis ren1011tent la Loire vers 

PEs. Donges et St. _ -azaire tienn nt l'aiion dans leurs 

projec eurs. 5 011 6 sales. Déja fusées direction Château-Bougon. 

- -antes tire. _ -ouvelli s1us, s sur - -antes
1 
plus a test. Feu nourri 

de DCA p11ù distingue neft ment chasseurs 1 ou 2 passent et 
repassent au S.E. 

D'autres bombardiers arrivent a l'Est mais semble pas 
qu'il J ait -ombat avec chass urs. . ... 

. Vers Jh.JO c'est la fin un moment du moins. Cne 
vingtaine ·de bombardiers Pan nt au-dessus en s'en allant. 
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l ·r,H\.1. un c )u:;in d. 

r .111 'i n • h t d l .\ r . 

n ' d ' t n l ·t s,, . \ h \ 

i •. _\.h . n\ s t nfonts 

Y 11.111 d'un h nun qui n )Us 

1 .1rr' mn1 nt st-il l~, 

n tu , d , •U 1r 11 t1 - ppt nd 

de 

e _ nre·-. m en uit ? n n ... ut p, S. 

e :o -t-il trouYé p ur c nYaincr 1 -. ur 

co Yent e le ren eigner . P urqu 1 -t-il fait t ut 

ce~ ém rche . 

-_-\.b ! me cher enfant\. j Y ulais , u appr ndr 

o ·-mème qu·_:\ri ride t m rt. Il t m rt n 

_ emagne. Er pui je Youlai Y u parler d un pr j t au 

• et de _ 1athilde. 

Elle e t bien eule maint nant, elle st n dang r. 

Il faudrait qu'elle change de nom. Ce erait mieu pour 

e e alor i'ai pen é que je pourrai l'épouser. Je voulais 
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la tete ~ ex 
1 Poe 

• E e ne risque plus . 
~ a~ 

, - ~·a TTie en décembre, elle a un 

e toute seule. Il est tout à 
~Offi. 

rriere la tete ? Pourquoi veut-il 

_ o-.:- - 11 ..ti'""'e~-pardi . Il pourrait bien vouloir 

- ar a meme occasion dit maman 

__ ""':. - .:...:.!:...: ..,1...!,._e o~ère oire. 

~ .o.:: :e i:._.a. ·' • vu sou-çent ce bonhomme au 

-=-- =- c il admire grand'mère depuis très - _._,__"-"'.,. 

Q 
a rre 

érre veut-il seulement profiter de 

même -va-t-il nous dénoncer ? 

, quiet le reconduit à Savenay. 

Ce- bien d'être venu nous voir, mais vous ne 

• e a personne. Je suis obligé de signaler votre 

'""'ré-ence ·c· aux résistants. Ils vont vous surveiller, ce 

~ erai re dangereux pour vous de parler » 

L'a- -il cru ? Pas sûr, il n'est pas idiot le cousin 
0 ard. 

_ Plus tard, a Ste Hermine nous apprendrons que le 
0 

r meme de son retour, il était allé trouver le 

co _ mandant de gendarmerie, monsieur Lepape, et lui 
a a1 dü ou nous étions ... 

Il faut parti , 
1 r, c est p us prudent. 



ill,111. ,1111 Ill Il 
1

1 H Ill 
1 1 \ I , 

1 
' 111111, 1 Ill 11111,111111 111 1111, 

1 1 fil 1< 1 

1 I il1•,I 1 Il ,1 ' 1 
• ,• 1 li 'ltl l. l 111 Ill l tl Il ( ,Il 1 ,Ill 

1' 1 • 1 1 \ 'I ' ( . 1 li l il 1. l 1 1 1 • : • 1 l l 1 \ 1 li I li cl '111 l1 1111 '' Il I Il '11 11 1 
t li l , ' ' 

1 
.. 1 1. \ ·l<l q11. 1'·'1),1 ·t!IPIIH Ill 1 11 ',I idl, 1 .1 1, ,11 

(f,l< Il :,;li 
,I '1 ' 1 1 1 

1 
, . 1 r . \ ni\' c l:1 1 , , 11 t c t < 1 ~ , 11111., 11 1 , 1111 1 1 , 1 11 1 

:-il l I'• 1 1 l 1 ( • • ' 

lll
.
1
i~n11. l),111~ 1~1 ,·.dk d':itt,·111<' t1n111 1111 p,1~111,I 

t1flC ' ' 
l"'rir,iil lu 111:1d·1 h:il l\·t.1111. lln11 1 < ,,, 11',. t J 1:1 i, i , I'' il 

f:tut rhcrrhcr ... li :<: IÎ: pH· < IH•';, 1111 < ()Ill' 
1
111< 'I''' 1111 

:tJ1l rend ln nr:llldt' tH ll\l·ll ·: 1, ', alli' ouf d,·h~11q11'· ·11 

Nortnattdk ! 
Tan Hs 1lll' 1 ~q a sr n·1ulnit n No11 1:111 l 1\1il1 I< 

p-.,r, Ra ous nou~ l't11nH·11:1it, 1na111~111 <'I 111<,1, <''' < 11!111< 11, 

à ~a ·na l ar la t l tit • roui<:' dl' 1 ,n ;u1d. Noll,' l1·vio11; y 

r o • >nt re r l ·q a n 1 ais ù 1 u l' 1 t w: s k i I o 1 n l' t I l'. , t c >1 , t < ·, 1 < , 

rout s 'tai nt coupl·cs. ',\1,s doutt· un t'·vt·t1l'l11<·11t µ,1~1v • 

''tait-il pro fuit ? 11 fallait rl'tournt·i-. 

En arri ant au c;ran l 1 rt, la llH't·v R:.• 011s ·st 

foll de joi : 1 'S ~lliés ont dll Hrqu ', danH son pa :-i, ~1 St< 

M're l'Eglise. 

Papa r ntr 

un fi rm . 

1 nd ·tn·lin aprt·s avoir donni cln11s 

l uin : C'arnet noir 
J 

14 juin. l .,;es /r{lins son! lo/1t/N11enl rtrnVls 

16juin. 1 lus de pr1in nulle /J11rt. 

Mardi 27 juin 



Bombardement du camp et de la gare de S avena;· 

A t lh ;30 alerte. Au même instant des avions Pas·ent 

b Nord filant vers l'Est. assez as au 'J 

20h30 alerte. Les avions passent bas. Pense d'abord qu,: 

J '!emands mais reviennent par-dessus puis tournent v ce sont ues at, . er1 

t reviennent To11jours bas mais pas rase-motte. ont ~ S avenC!J e • . 4 

ou 3 groupes de 4 à 5. Impossible savoir car les premiers sont defla 

revenus quand les derniers passent. Peut-être 10 ou 12. Peux pa; 

voir s )ils ont cocarde mais on distingue grands traits sur les ailes et 

le fuselage. 

2 ryclistes qui passaient s)arrêtent completement affolé . 

. La Mottai (DCA) tire quelques coups de temps en temps. Avions 

font 5 ou 6 tours de moins en moins grands semblant avoir le camp 

pour centre (virages sur l'aile) à toute allure) on dirait des 

hirondelles). Dans les derniers ils piquent très nettement mais 

seulement 1 à la fois) sur le camp ou la gare semble-t-il. 

•••• Fumées commencent à monter vers le camp et plus loin 
vers la gare. 

Avions s'en vont brusquement (9h30) comme on commence 

à entendre explosions à l'endroit où fumées. Sûrement dép6t ou 

train de munitions qui saute. Fumée noire par moments, lueurs qui 

montent comme Jèu d'artifice, jaunes, blanches, étoiles, comètes, 2 
ou 3 soleils de jeu d'artifice .... )>-

Mercredi 28 juin 
0 

C'e
st 

bien un train de munitions garé pres du camp qui a 
sauté. Il avait 11 wagons mais 7 ont été sauvés 



1 uù: de_ àurra e e11 ga ·e de a ena . 7 . . , • - OJt J ·1 a'JO _ 

,,rai 111 été 111c ndtes. D s wagons de sence al{raie1 t , , •J 
,1 ega J nie,. t été 
i!ice!ldiés en gare de Bouvron. Pas de détails. 

Printemps - été 1944 
La ne reprend à la ferme Fernande J • acque et 

moi sommes ra,is de nous retrou,er. C'est l'époque des 
foins. C'est aussi celle de bombardements de la ba e 

sous-marine de St. azaire. 
Bombardements 

Ce soir-là, au Grand-Pré, alertés par les tirs de la 

DCA, nous sortons dans la nuit. Surprise . _ -ous somme 

dans le noir mais devant nous, depuis l'horizon le ciel 

n'est plus qu'une immense voûte fantastique, embra ée 

rouge, zébrée par les éclairs de la DCA et les fu ée 

éclairantes. Un 1mmense feu d'artifice enflamme 

l'horizon, éclate en multiples couleurs, des fumée 

montent, semblables à de gigantesques feux de Ben ale. 

Un deuxième bombardement identique deux ·our'"' 

plus tard. La base sous-marine à peine entamée p r le 

bombardements précédents qui ont détruit la Yille depui 

deux ans, ne souffre guère encore une fois. 

L'abri 

Les hommes décident de construire un abri c r la 

raffinerie de pétrole si près de nous va urement etre 
• 1 ar~ visée .Ils creusent une tranchée en zigzag sous a 

de foin. On y apporte deux chaises et quelque util • 



·"' 
1 . ' l\l. l.HL' \ l l 1.1111'' . l\ 1 hn,d d, h 

. 1 l .lH'tl \' 11 I.\\I( (t.l\l t,~l'I 1 ( 1 
1 

\) 1 -~ l t S d.ltt.' h \ . \. ( P< l\ 11 

n l , . ' . h 1 ( 1 t l l t l" 11';1 p.,., 1 l lu, l t h t.lt l 

'- ntt lt.\tpill 111s S( 111 .ll'l'ivv.- d:11 1:1 

• 1,· 1 t .1 • 1 u l' r 

t. -azaire bombardé 



1 

1 
j 
j 

I 
} 

r 
1 

.. ·1. Nazair • boml ar ]é 



.dence morteJle, 
Impru r . . . ]' 

. le garçon de 1erme et un d, :, '\ 
tienne, . / 

1 
. _ 

1 
, 

• , vec un engin ec a1rant tom ) • ~H.1 \< ,I d s ont 1oue a . . 
~:.1n1~-1r,· e . t mort Nous avons bien de la }JCJric.: ~

1 ~ mi d'Etienne es . 
• • Pauvres idiots ! dit le hameau unannnc.: on oler celui-ci ... 

, 
et consterne. 

Le mariage / , 
l 1·age de la sœur de Therese. C'est e mar 

r d'avoir une belle robe nous sornmu, Pour essaye 
, .• d , S enay Miracle on a trouvé de la dentel]e allées a pie a av . ' 

bl Moovie va nous faire chacune une robe. rose et eue. 01 - / . 
La veille tout le voisinage a plume les vola.üles. 

~ous avons fait des roses en papier et décoré le hangar. 

~a messe est dite dans la petite chapelle de Bonne 

_ ouvelle à quelques kilomètres. Le cortège défile, à p1ed 

naturellement. Il fait beau. 

Un vrai mariage à la campagne. 

24 et 25 juillet 

Bombardements de Donges 

Le grondement sourd des avions nous a réveillés : 

une véritable armada est au-dessus de nos têtes, elle 

forme un nuage dense, si étendu qu'on le croirait 

immobile. Il n'y a pas d'erreur possible, la raffinerie va 

être bombardée. Premiers tirs de DCA on se met 
' ra~idement à l'abri et là, malgré le plan en zigzag et le 

foin par-dessus, nous ressentons le souffle de bombes. 

Un déluge de bombes s'est abattu sur la raffinerie 



t--~s-=-rY 1r. d 
l ,;; \. 

t ' 
. tllrcll ~1n nt 1 b urg 
. l 

p 'trole tout pres de nous: 

st anéanti mais l'usine n'a pas 

-uffi rt. 
b '.lll )llp \. . 

Etrang ment mes souvenirs sont flous, je me 

.
1
• tl urtout du souffle puissant qui balayait notre 

,;; tl'\ . \. 

_'t ri ,1 la ,rites e de l'éclair, nous collait aux parois, nous 

lai-. ant à chaque fois tout surpris de voir notre habitacle 

ncore debout. 

Je laisse la parole au carnet noir : 

/11ndi 24 iuillet 1944 
J 

1 h.25. Réveillé par avions très nombreux au-dessus. CRx 

(?) co,nmence à tirer. Donges) petites pièces. Les fusées lumineuses 

co1111nencent à être lancées) de plus en plus) peut-être 50 ... .. On 

rentre à l'abri. 

Des bombes tombent) très nettes ( sifflement et explosion). 

A 2 ou 3 reprises le souffle est très fort. La DCA réagit très 

faiblement. Lueurs d'incendie commencent à monter à Donges. 

Autres lueurs un peu partout à l'Ouest qui disparaissent vite. Ca 

dure 10 à 15 minutes puis les jusées s'éteignent et immédiatement 

les avions s'en vont vers le N.B. Doivent être au moins 150 à 

200..... Les bombes à retardement sautent toute la nuit. Vers 

2h.30 DCA au loin( Nantes) assez court. Le matin les incendies 

continuent . Fumée encore très forte ...... Beaucoup de dégâts( 1 

jeune fille morte). Bombes à retardement partout. La mairie n'a 

pas trop souffert. La partie du bourg à l'est est inhabitable. Un 

pétrolier coulé. 9 morts) blessés. Arrivée sous-préfet) distribution 

de vivres aux sinistrés. J> 



1vfardi 25 1uillet ., 

« De 1 h30 à 2h50 comme la veille. On va a f'ab • 
rt. 

Premieres explosions. Peut-être encore plus de fusées lumineuse 
S. 

Au début quelques plaquettes incendiaires semble-t-il. Réaction 

beaucoup plus vive de la DCA et on ne voit pas de chasseurs lancer 

des Jusées vertes et rouges. Entends nettement les bombes encore. 

Incendie moins fort que la veille. . ... Cette fois) Donges est 

completement détrui" église) main:e) écoles) pompiers) incendie place 
St. Martin .. 

2 avions ont été abattus. Trouvé 6 aviateurs. . . . . . Le 

pilote) 19 ans, l'a échappé belle. 

Fumée prend à la gorge) plus de rues) entonnoirs énormes, 

bombes a retardement qui sautent partout. 9 nouveaux morts . ... » 



,. . bombe au Blordier 
7 aout, , . . , 

Cette apres-m1d1-la nous sommes trois, a l'ombre 

du pommier derrière 1~ m_ai~on, tranquilles. Soudain un 
• n , Il descend en pique, Juste au-dessus de nous 0 av:to • . n 

court s'aplatir le long du mur. Un crépitement de foudre 

énorme: Nous croyons que l'avions se casse. Une 
explosion suit . L'avion a disparu . 

Dans le pré, reste un énorme entonnoir, rien 

d'autre. Somogyi a appris à la raffinerie qu'une bombe 

était tombée au Blordier. Il arrive, à bride abattue sur son 

vélo. Nous voyant indemnes, il nous demande où nous 

nous sommes abritées. Encore un peu tremblantes nous 

luis expliquons que nous avons tout juste eu le temps de 

nous plaquer contre le mur le plus proche, alors, 

flegmatique il nous dit : « la prochaine fois, abritez-vous à 
l'angle, c'est plus solide. 

- Pas de mots superflus ! 

Quelques jours plus tard 

Feu à la raffinerie. C'est grave ; Somogyi fonce 

sur les lieux aider les sauveteurs. C'est horrible, des 

hommes sont brûlés vifs .Beaucoup sont morts. 



La poche de St. 

• 11 '111 

azaire 

Carte du livre de Luc Braeuer « l'incrf!Yab/e histoire de la pr,che de 
St. Nazaire. )> 



Le retour 

.,. 1944 Ubération de Nantes 
u~~ . 

r • de Japoche de St. Nazaire. 
Creatton 

Septembre. Le départ. 

La France est peu à peu libérée. L'armée 

américaine, sous les ordres du général Patton, fonce vers 

le Sud et laisse de côté la région de St . Nazaire et de 

Pornic. Nous voilà donc enfermés avec les Allemands 

dans « la poche ». 

Bientôt les denrées de première nécessité 

n'arrivent plus ici, aussi les Allemands décident-ils de se 

débarrasser d'une partie de la population . 

Ils font passer une circulaire « Les personnes qui 

ne sont pas nécessaires à la vie économique peuvent 

partir. Se faire inscrire à la Croix-Rouge à Savenay. » 

Papa va voir si c'est bien vrai et si nous ne 

risquons rien. 

Cette fois, nous quittons définitivement le 

Grand-Pré. Un vélo sur lequel est arrimé notre mince 

bagage, nous marchons jusqu'à Savenay. A côté de 

l'Ecole normale, dans un grand terrain de sport grillagé il 



de rnonde. Les gens viennent d 

d
, •, beaucoup toute 

va e;a 

la poche. Ail nds nous font mettre en colonn 
Les erna , . e et 

Arrivés à un tres peut pont, probablerne 
nous partons. , ,.. nt 

. la colonne s arrete. 
,~ers Cordemais, 

h e côté du pont deux soldats canadie 
De c aqu ns 

d 
t C'était très émouvant de voir c. 

nous atten en • es 
. lli ~ « en chair et en os ». Maman en embrasse 

prerruers a es 

un! 
La caravane passe. Nous marchons jusqu'à Joué-

E d Qua
rante kilomètres. Ce soir-là, avec les autres 

sur- r re. 
r 

5 
maman et moi couchons dans une école sur le 

1emme , 
sol où il a été mis un peu de paille. Nous sommes plutôt 

serrées : Autour de nous, beaucoup de « filles de joie>> 

qui racontent leurs aventures. . . On se fait voler notre 

pain d'épice ! Nous l'avions pourtant posé juste à côté de 

" notre tete ... 
Le lendemain, la sœur qui s'occupe de tout ce 

monde trouve que ces filles ne sont pas une compagrue 

pour nous ! Elle nous emmène à la cure où nous 

coucherons quelques jours. 

Il paraît que le gouvernement de Vichy donne une 

prime aux soldats rentrés dans leur foyer : 1 000francs. 

Cela nous arrangerait bien. L'argent rapporté par 

Ro~~seau est maintenant presque épuisé ! Papa va à la 

mairie, donne les renseignements nécessaires et ... son 
numéro de ch' eques postaux 128 58 Nantes. La prime Y 
sera versée ! 



Il part à Nantes a ec le élo. Au bureau de 

armées, place Louis XVI, il va essayer d'obtenir un 

Jaissez-passer du BCRA* et un bon d'essence pour aller 
à Ste Hermine chercher sa voiture. Il obtient ce qu'il 

demande. Mais Ste Hermine n'est pas encore libérée Il 
' 

faut attendre. 
Visite aux Calais, Georget et Chupin. Bientôt un 

logement est trouvé près de la place Zola, boulevard de 

la Fraternité. Donc nous partons à Nantes où nous 

resterons jusqu'à la fin septembre. 

Dès la libération de Ste Hermine, le 17 septembre, 

papa part chercher la « traction-avant» au cas où elle 

serait encore à la maison. 
Coup de chance ! Fort heureusement, oubliée des 

réquisitions, elle était restée tout simplement au garage. Il 

fait le tour de sa famille et revient nous chercher. Sur la 

route, deux lieutenants français surpris de voir un civil 

en voiture, l'arrêtent. Ayant vu le laissez-passer du 

BCRA, ils lui permettent de continuer sa route. 

Dans la petite maison boulevard de l'égalité on 
discute ferme. Maman veut rester à Nantes et papa veut 
rentrer. Finalement, après bien des discussions, Ste 

Hermine va l'emporter. 

B. C. R.A. : Je bureau de commandement, de renseignement 

et d'action des armées alliées. 



L'isolement des empo hé 

et le duel alimen air 
r Richard, coiffeuse à Donges en 1944 c~mme 

beaucoup de ménages qui ont connu cette periode 
malheureuse, se souvient des difficultés de vie pendant ta 
Poche. Les enfants qui ne pouvaient plus apprendre leur 
leçons à cause des alertes, les classes à ta sauvette dans des 
granges aménagées en écoles de fortune. les maisons 
détrules par les bombardements ; les ravitaillements en pleinE: 
campagne à vélo, les pneus bourrés de chiffons. pour se 
procurer un peu de beurre, du pain ou des œufs, denrées 
excessivement rares et pas toujours ramenées à la aison. Il 
est vrai que les Allemands avalent l'œil et qu'ils n' ésitaient 
pas à saisir le contenu des paniers ou besaces à main armée. 

Dans les campagnes ou sur la 
côte, bon nombre de réfugiés de 
Saint-Nazaire se demandalen 
comment ils allaient survivre. 
Apres tes horreurs des bombard~ 
ments, c'était la disette. Ils 
n'avaient pfus d'économies pour 
s'acheter le minimum vital. 
~ son livre, Fernand Guériff 

expltque que la Côte resta trois 
semaine& sans pain: • l• pain 
qu'on clltrlbua n'en avait ... 
que le nom. On Chaaea le b16 el 
11...,.àPl'bd'orawude 
au.long•• tt d'H1rblguac. Tcu au 

du dw hiver on a'6c:lal,a au =-=-~,::.,.~qui CCNllal 
• trouwalt I On COUia CIU8nd on 

=-- ...... ··-== ...... ..,_._........_ ..................... .,... ... _ _,._, ... -;: 

180 grammes d v o&) 
par semaine la 
queue au m 
pendant quat 
nlr un peu d salade, de • 
reaux ou une livre demie ~ 
merlans par f am lie ! •· 

Rteha 
pour Savena 
a connu • 
files d' attent 
avec tickets 
cartes d'altm 
En octobre, eu 
ses enfants en 
Basse-Indre af n 
poursu,vre des ê 
males Le passa 
ligne s • effectuait 
viaire de Co 
veiUance du cap 8J 
Muller et d officl(WS 

Trois mois -



J<'jn s --pt. 1nbrc 1944 
Hc. iout à Stc I Icrn1jn 

NaturclJcruent, nous somrn 'S tout de suite allés 
voir grand 1n '-r . 

l)c la rout , r.icn ne s mbJait change' et p ourtant 
nous avion8 le ur serré n avançant sur le chemin. 

N )tlS savions d 'ja que l'atmosphère sj particulière du 

Frêne ne s raü plus jama1s là. Grand-mère aurait beau 

faire, avec grand-p 're l'âme en était partje sans retour. 

Quant à l'av nir, que serait-il sj mon oncle ne revenait 

pas? 

Lorsque n us sommes arrivés elle était seule. Elle 

nous a regardés ; il lui a fallu quelques instants avant de 

nous voir vraiment, nous laissant quelque peu interdits. 

Puis nous sommes rentrés à la maison. Elle en 

avah des choses à nous apprendre, grand-mère ! Des 

choses terribles. L'arrestation de son mari et de son fils, 

des amis... Les visites à la prison de la Pierre-Levée, et, 

comble de désespoir, l'enfant de mon oncle, une petite 

fille, qui était arrivée morte. 

La ferme l'avait soutenue, elle s'était bien 

débrouillée. Elle avait un valet travailleur gentil et 

courageux, Gérard Cousseau et même était-elle très fière 

de nous annoncer que la vendange avait été excellente ; 

c'est elle qui avait taillé les vignes. 

Après les arrestations peu de gens osaient 

approcher les femmes de déportés ... Elle avait pu 

compter sur deux amis, monsieur Rabreau et Célestin 

131 



f ·11 1<J tJ.<Jttr~ atJ Mauriil, r,c ), 
I)uret. Sa ami ' ,. ', J•~it Ji~.' 

m ani f es téc • • · 
Rappel de /'arreslation du prou/H de Ja (,haJ;ef/e 1 hbnt1r 

21 septembre 1943 arrestation de tout le ;~rou;)e de fa 

Chapelle Thémer: Aristide et L,ouis r;andriau) du f '°rêne) (;ifbr:rt 

N oel du Beau-Raisin, Adrien Manceau de la (,'haj)e/ie, ( Jctave 

Manceau son frère, David l'instituteur de fa C'haj;elle, ,!Jreneau 

père et fils du Pouzac. 

Grand'mere raconte : 

- Nous avons vu les AJleman<ls arrjver au bout du 

chemin. 
- Louis, sauves-toi par derriere. 

Mais Louis se heurte à un soldat en armes. Ils 

avaient cerné les deux maisons. Toutes les issues étaient 

bloquées. 

Un officier est entré, avec deux soldats. L'officier 

s'est avancé vers grand-pere et a donné l' rdre de le 

ligoter. Grand-mère alors s'est jetée sur lui et lui a envoyé 

des coups de sabots. 

- Vous n'avez pas honte ! Il est vieux et malade, 
arrêtez ! 

Elle donnait si bien du sabot que l'officier a dû la 

ligoter sur une chaise. Ils ont attaché grand-père et mon 

oncle dos à dos et_leur ont fait descendre les marches. 

. Tous ont été emmenés à Poitiers, a la prison de la 
Pierre-Levée Bea , , , b L s • ucoup ont ete torturés la- as. e 
familles se rel • 

ayaient pour leur porter des colis mais ne 



' \ li 'tll !'L l1lllf1'\lt • 1. 0 p11:n1111i 'I, 

't '1\1(' 'li 'Il Il 1 1 t IIlllllll pt ll 'll , jl.1111 '\Il l', Ill ,Ill . 

1 .11111i 'Il '(.Ill \ttll lll t l ;lt,l\ld, 1 li ( Ill.li 'Il llPflll .lptl\ 

._ , 11 :ut t i • ttl,\tl p1 • , 1.1n I l' '-1 '. .1t 1 ·1111 d \Ill \ ,lth·vi du 

1 'L. s ltdlt ut 1tt\ <. ·111 ·nt .111~ 1' tllll1t1dt • ·.ilt11.u,t, d.tns 

,r•ttnl\,tl I ·~ \' tl litiPns. il .l\.ll( d 'lll.lt1dt· llf1l' photo dl' 

:,:.1} lit' ttll •. 

l nd.1111 • tt d t ntÎ<.)tl d'.1ptcs Sl'S ccrits, il nv 

~ ·tnl 1 } .1~ 1u' l, ir.1ulL llt1l' lots r ·1.11 li, se suit soucie d, 
~on ,uni' l ;,ln iri.1u ~i t1l!1l.1 h ... 

l ;lUCt)up t lu~ t.1rd. :1 l:1 

tlf I rcndn n~ l'in ·ro,~1l k l ·1tb~1tiL, 

ttllf ·ns,1bl s d' la b. rb~1ti nazi . 

1 ihL r~ll ion, nous 

les rn CtincnH.'nls 

En j'1n,·i rs, il~ nt quittt b l 1 rrc Lc,,é , p ur 

·1U r à Cotnpi 'gnc t, d 1·1~ a lu hen" ald, entassés dans 

d \\agon .. r) b sti u.·. l ('lllC up n1oun1rLnt n tout 

d' 'touffi m nt if cl fi lie ... 

Grand-p '.r t 111 tt 1 tnar.. l 944. 'lU ca1np d 

Buchen\\rald Co1nn1 nt a-t-il pu t rut 1usqu là ? Qu Il 

somm de souffranc .. a-t-il ndur, e ? 

Son fils et lui s sont- ils nfin parlé dan l nfi r 

où ils étaient plong "s ? 

Question à ja1nai san .. r, p n e. 

Louis a 'té transfi'r' à Mauthau n 1 22 fi'vrier 

1944. Il est 1nort 1 12 d'c 1nbr à 6h ur s 15 du n1atin. 

Matricul n° 53787. 
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Buchen111ald 
1 !1r1L1r/ , 

1 k' k .>7 1 lo k >Ù nous a •ons 1allt s uf(< 
1 , . 1 \ l lt 11it 1s conta rs a 'te ( r gun one n1iat' 

• • • i n-nain m· 1. ou m u t1on , surtou1 au d 'b 
11 1 • • . ., ( lt-j ms en11 Fr, n - 1 !na1, _'ll~s, 1 011 plu i llr 

amarad nou • ont d Ja qmtt - pour 1 .r· rn _ 
toirc. L prt.mi r 1a B 1d d ahl s tt >u -
inanim, un mati, d· 1 01 lit, mai I i 
, ndd au p r d La Chapp Il - h • mc1, pr s 

qut dans I s m ·m cond_itions ~ui i nd,a 
1loquai d 'ain t -H rn11n pt 1 • •· • 

Aux environs d'octobre 1944 

Comité de libération à Ste Hermine 

Un comité de libération s'est formé. La guerre 

continue, les déportés ne sont pas encore libérés. Papa 

est le seul résistant qui ait réussi à échapper à la gestapo, 

il a donc accepté de le présider mais bientôt, veulent en 

faire partie tous les « résistants de la dernière heure », 

ceux qui trafiquaient au marché noir, ceux qui attendaient 
prudemment ... 

Tous voulaient la médaille de la Résistance !!! 
Papa ne pouvait-il pas la leur obtenir ? D'ailleurs on allait 

voir comme ils étaient des purs : Ils allaient dénicher tous 

les salopards et régler leur compte. On pouvait compter 

sur eux ! puis ils ont voulu s'occuper de l'épicière, on 
allait la tondre : ça oui, elle l'avait bien mérité 1 



Alors papa le 

moi» ! 

a quit és : « débroujll '%-
ous sans 

Quant a la fameuse médaille d 1 , . 
, . , e a res1stancc, il l',1 

refusee, en parue a cause de ces gens-là. ' 

Et aussi parce qu'il n'aimait b pas eau coup 1 s 
médailles, papa ... 

1945 

27 janvier les russes découvrent Je camp d'Auschwitz 

12 avril l'année russe est à Berlin 

8 mai signature de la capitulation allemande 

28 juillet ouverture du procès du maréchal. Pétain 

6 août bombe atomique sur Hiroshima, Je 9 Août sur 

Nagasaki et Je 14 Août Je japon capitule 

Mai - juin 1945 
Libération - Les Fêtes de la libération. 

Kermesse dans la prairie du château où vont 

cohabiter, pour une fois, les écoles libres et laïques, les 

bénévoles de droite et de gauche, les « calotins » et les 

« gens de progrès » ! Les halles sont transformées en salle 

de spectacle : danses, banquets, revues ... Deux copines et 

moi, marguerite, bleuet et coquelicot, montons sur la 

scene danser une sorte french -cancan sur l'air à la 

mode : « Fleur de Paris ». On s'amuse, on rit. 



• • 1 _ J c retour des déportés : Lih r,ttlOa 

• >is ,1Jignés sur la place Clem.enc: J , 1 s 1-c, < , , ' eau 

, n pyjanias rayés. Nous allons apprendr; squtlttt s . . d 
. • • , 11 • attendr ceux qw ne revien ront pas. l'rn11nag1 n,1 ) c, . . ' 

t·t''tldrons Louis Jusqu en 1946. Au Frên Nous a "" e, 
. se surprenait à regarder le chemin, sans souvtnt, on . . . , 

• t Puis un Jour le papier est arrive, nous nuson ai parcn • . , 
, • 1, • 'tem nt. Bizarrement, pour la premiere fois et1ons a, JUS . . . 

• • me suis évanowe. Avais-Je trop entendu d ma v1e, J 
/\ ,, . . 

h ·mpensables ~ Peut-etre se concret1sa1ent-elles d' orreurs i • 
• ~ soudain dans ce bout de papier . 

Entrée du camp de Mauthausen 

Derrière cette porte des atrocités inimaginables ont été commises. 

Libération - le nouveau climat 
Les résistants réprouvés en 1943 sont acclamés en 1945. 
Ainsi va l'opinion. 

Les communistes voudraient bien faire croire qu'ils sont 
seuls les vrais résistants, oubliant que leurs dirigeants ont 
été d'abord et avant tout, aux ordres de Moscou ... 
Les anciens collabos «marchands» veulent des médailles de 
la Résistance .. 



collaborateurs, partisans de l'entente avec Hitl 
Les li . , er pour 

aisons po tiques, sont tres rares chez nous 0 des r · n ne les 
nd Pas de toute façon. 

eote ' . 
Les déportés se ta1se1:t. . . . 
Les résistants authentiques aussi. D'autres parlent pour eux. 

Et nous, dans tout cela ? 
Mes parents avaient appris beaucoup, pendant cette 

clandestinité. Des gens nous avaient aidés, loin de tout 
calcul. Cheminot ou prêtre, avocat ou boulanger, riche ou 
pauvre. 

J'avais, é~é. bien surprise de. _constater que des 
personnes d op1ruon ou de condition si différentes 
pouvaient être généreuses, serviables, patriotes, de la même 
façon Pour maman c'était aussi une découverte. Quant à 
mon père qui n'avait jamais douté que cela pût être ainsi, il 
en était tout réconforté. 

D'autres faits aussi avaient contribué à affermir 
papa dans ses opinions. Nous avions « vécu chez les 
autres» et pendant tout ce temps, dans la vie de chaque 
jour, il avait bien vu que chacun l'appréciait. Et puis, sa 
famille- sa mère, son oncle et ses cousines- avaient été si 
heureuse de son retour ... 

Un autre élément, inattendu, s'était greffé là-dessus. 
Ma mère dans la crainte d'une catastrophe s'était, comme 
beaucoup de gens, mise à prier. Elle avait promis que si 
nous en sortions vivants elle irait désormais à la messe le 

' dimanche. Promesse tenue, nous allions à la messe et par la 
même occasion nous fréquentions désormais un peu plus 

la famille de papa. . 
Quant à moi, j'aurai un peu de mal avec la vie 

ordinaire, mais il me faudra du temps avant de comprendre 
combien cette période m'avait marquée en profondeur. 



'I ( llU) li ' .. s 

Ve i ·il-: t<. nH i, tl:\~l{ ,' h.1 l ( t·~t tlth'S qui<. Lli nt lit' 

pb ~ . h j ur i I n1 r 'St \l iun • l ls :l, :\Îl nt :tllH ~ dl. an:-; 

t:11V11" n. 

' tJ~an ub i c.1ui '\l'lt: 

« 20 s pten1hrr' I 4 111 l'i er d11jo11r 

Gaston Basse/et du Mcig,ryl vient voir IJJ<Js p ,renls : 

- les alle111ands sont c111 1 11,1-raisù1 ft ut 1 trfi'11e. l 1 1111 

essayer de voir ce qui se passe et peut-e'tri jètire qHelqu; -chose. 

-pas vous) les hommes) je vais ,Y aller voir et je rn i 'fis di i 
' ma mere. 

Elle m'emmène car Gilbert Noé"/ est' ,non parrain. A 

notre am·vée au Beau Raisin << Milz'enne » est dans lcl cottr, 

effrayée et muette. Sur la droite : une sentinelle allev1ande, avec 

Brelage, cartouchière et fusil. 

A l'entrée de la ferme, deux soldats artnés. 

A l'angle de la route du Magny~ deux mitrailleuses : 

l'une sous le tilleu~ braquée vers le Magny/, l'autre sous le 

pommier de la vigne, braquée vers Ste Hermine. C'est mon Jrere 

147 



J r n qui les 11 vues en allant tout exprès condu. 
1111e zre les v h 

, , .. , Clc es d le pre 11 cote. ans 

Emilienne étant dans la cour,, nous vou/o 
ns ClVa"' fi ·L ,,cer 1 o/dats croisent leurs ust s et nous ordonnent de ""ais 

,es s . reculer D 
reculons et allons à la maison voisine ch • 0nc, nous ) ez ?non 

Pohte )> Gaillard. Il est dehors, anxieux, très e:xcz'r b 0ncfe 
<( 'Y e . .c.n fi 

h • h 1- ' , ace au bout d'un c. emzn, sur une au1-eur,, c est ,a maison de v· , 
• /; , zctor Petit le faitier. Lut est jtge. 

_ Faut pas bouger, dit-il. 

De retour à la maison les adultes se concertent T 
• out le 

";Jlaue est en émoi: Que peut-on faire ? Comment voir ce . 
v,, b' quz se 

passe? 

A la maison mes parents décident d'une stratégie, sans 

grande conviction de pouvoir faire quoique ce soit : nous allons aller 

récolter les carmes près du Beau-Raisin ... . Le cormier est sur le 

bord de la route. De cet endroit on doit voir ce qui se passe. Papa 

monte dans l'arbre pour gauler. Les enfants en-dessous ramassent 

les fruits •.• Nous restons là une bonne partie de l'après midi. 

Les allemands étaient arrivés à l'aube ; Ils connaissaient 

tous les plans pour cerner les maisons. Gilbert Noë'~ au Beau­

Raisin s'était levé très tôt car il allait, en catimini, faire moudre 

du blé pour avoir de la fanne, au moulin de la Barre à St. 

Laurent de la salle. Il a donc été surpris dans son étable au 
moment où il s'apprêtait à partir. 

Au Frêne, Mathilde les a vu venir mais son fils n'a pas 
P

11 
fair Par le jardin derrière la maison : tout était bouclé. 

L'on ' ·J• , ,, Ils . -rres-mzuz ,es allemands sont toujours ia. 
questtonnent pour savoir où sont cachées les armes. Par quels 



moyens ? En tous cas ils l'on su. 
Ici, c'est Reine Basselet, du Magnyl qui· 1 , pare : 

« C'étaient les premieres vendanues nous avon • , o , s croise la 
charrette menée par les allemands ; devant, marchait Adrien 
Manceau. (Adrien Manceau est l'un des résistants du . groupe, 
cafetier, facteur, cordonnier, au bourg de la Chapelle.). Il y avait 

des armes dans plusieurs endroits, ils en ont même trouvé dans le 

tronc creux de vieux têtards. » 

Jean Dubois reprend : 

« Vers cinq heures de l'après-midi, de notre cormier nous 

voyons le convoi se former chez Gilbert N oèl. Ils ont entassé les 

hommes dans deux tractions-avant. Ma dernière vision, c'est 

Aristide (grand-père) qui nous faisait au-revoir par la vitre arrière. 

Ils sont tous partis, peu sont revenus. Excusez-moi, je 

pleure. 
En conclusion : le pardon existe, mais la mémoire 

demeure. » 

Lors de notre enquête, au passage, il a été 

question d'Oger, du bourg de la Chapelle, dit « le gros 

faquin». Ce faquin-là qui faisait si peur à grand'mère lors 

du parachutage manqué. 

Opinion unanime : Un bandit ! 
Un collaborateur en tous cas qui achetait les cochons 

d 1 1 Pour vendre 
ans les fermes au quadruple de eur va eur 



les jambon aux Allemands. Il s'en gl nfiai 'ail} 
. . • • . . eurs 

Un ot qui disait :-« moi, Je tap1ssera1 la chambre cl · 
. . ·n f e nia 

fille avec des billets de cinq m1 e rancs >>. Mais au . 
1 . . . ss1 un 

homme qui disait, peu de Jours avant les arrestations. 

« ah l y'en a qui rigolent aujourd'hui, ils rigoleront tnoin~ 

demain ... » 

Alors, où finit le trafiquant, où commence le 

scélérat ? Il faudrait une recherche plus approfondie pour 

le savoir. 

A la libération, il a été tué d'une grenade. Sa 

femme et sa fille de dix-huit ans ont été fusillées ... 

Les témoins d'alors, aujourd'hui s'interrogent : 
Pourquoi la femme et la fille ? 

Mais guerre et barbarie sont sœurs siamoises. 



Accompagnée d'Hugues mon fils aîné de Cécil 
' e, 

treize ans et Julie dix ans, ses filles, j'ai recueilli ces 
témoignages en Août 2010. 

Nous avons rencontré Jean Dubois à Féale, 

Reine Basselet et son mari, aux Magnils, Claude 

Noël, fils adoptif d'Emilienne Noël et sa femme 

Paulette, au Beau-Raisin 

Nous sommes allés au Frêne qui ne ressemble 

plus à celui de mon enfance, mais nous avons vu la porte 

par laquelle Louis a tenté de s'enfuir et les marches qu'ils 

ont descendues dos à dos sont toujours là. 

Ghislaine André, petite fille d'Aristide Gandriau 

Luçon, octobre 2011 
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